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BULLETINJDU JOUR
Le débat qui aura lieu au-

jourd'hui à la Chambre au
sujet de M. Gérault-Richard
paraît devoir être des plus
orageux.

On redoute une coalition
parlementaire qui mettrait
en péril l'existence du ca-
binet.

M. Calvinhac invoque l'im-
munité parlementaire pour
refuser de se rendre à Tou-
louse. Un nouvel incident
est à prévoir.

Le gouvernement français
a mis la main sur les doua-
nes à Tamatave.

L'occupation de Majunga
est imminente .

L'indépendance de la Co-
rée a été solennellement
proclamée à Séoul.

ïi est question de nouvel-
les affaires de chantage.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

A NOS LECTEURS
SPBDÈRIS-PRIISE:

L'administration du journal vient de
traiter avec un fabricant, fournisseur
des écoles des villes de Paris et Lon-
dres, afin de pouvoir leur offrir, à l'oc-
casion des étrennes, une splendide
sphère terrestre ou céleste de un mètre
de circonférence, et en 8 couleurs, à un
prix sans précédent.

Ces sphères sont à jour des dernières
découvertes et montées sur un magnifi-
que pied en métal bronzé richement
ornementé.

Elles seront fournies l'une ou l'autre
franco tic port et d'emballage, en gare,
dans toute la France, au nom et à l'a-
dresse de tout lecteur qui nous fera
parvenir un mandat-poste de !0 fr. net,
accompagné de trois en-tête du journal
portant trois dates consécutives.

On peut voir un type de cette sphère
dans nos bureaux.

(Voir les dêSSlnS ûê ces sphères en

Nous offrons à nos abonnés de six
mois et d'un an (nouveaux ou anciens) : <

Un Portrait(pastelou crayon conté) 7 fr. j
Un Portrait, grandeur naturelle

(au pastel), à 5 fr.
Un Portrait, grandeur naturelle

(peinture à l'huile), à 25 fr.
Un Portrait, format de la. photogra-

phie (peinture à l'huile) 4 fr.
Il suffit de nous envoyer la photogra-

phie àccompagnëe d'un mandat-poste de
la somme fixée pour chacune de ces
reproductions.

Lettre Parisienne
Paris, 8 janvier.

L'ABEÀSSAQs D'ITALIE. — LE B£>UT£
DE SAINTE-PÉLAGIE

Le départ de l'ambassadeur d'Italie
reste la grosse affaire du jour.

Les commérages vont leur train. Il
vaut mieux voir les choses avec calme,
car ce départ n'a absolument rien d'in-
quiétant pour les relations internationa-
les.

D'abord, if est absolument inexact que
les articles du Temps, qui ont irrité à
un si haut degré l'opinion publique en
«ahe, aient été inspirés par M. Ress-
mann ou par des hommes politiques de
ses amis. C'est une invention absurde
de quelque journal italien. La presse
française s'est; peut-être quelquefois
laisse entraîner à des polémiques un peu
Vives, et le Temps a discuté des ques-
tions intérieures italiennes avec quelque
passion.

Histoire de tempérament : les Italiens
ont plus de souplesse, nous, plus de vi-
vacité dans les formes.

Aussi bien. est-ce d'une pure question
de forme qu'il s'agit. M. Ressmann avait,
depuis longtemps cessé de plaire à
ttome ; on le trouvait trop effacé, pas
assez italien de sentiments. Malheureu-
sement il ne pouvait pas faire plus qu'il
n a fait. C'est une résultante de la situa-
tion politique générale.

Tout ce que l'on raconte au sujet d'an-
tagonismes personnels avec M. Blanc,
ministre des affaires étrangères d'Italie,
est une fable.

, Le3 Italiens voudraient vivre en bonne
intelligence avec la France, tout en res-
tant bons amis avec l'Allemagne. Ils se
réclament surtout de l'exempie de l'Au-
triche qui, bien qu'alliée de V Allemagne,
est tsès choyée en France. Mais la situa-
tion n'est pas la même, parce que l'Ita-
lie est à notre frontière et que l'Autriche
» y QBÏ pas. De là des rapports difficiles
«Qtt® les deux pays.

U &ut bien ajouter toutefois qu'entre

les gouvernements les relations sont
excellentes. La tension est toute en
façade, dans les journaux.

Dans le inonde diplomatique, on ne
voit pas bien le personnage qui pourrait
être appelé à l'ambassade d'Italie à
Paris. Divers noms sont mis en avant,
mais pour le moment, tout ce qu'on sait
— il est vrai que c'est l'essentiel —
c'est que la situation internationale ne
change pas.

***
Il est trop lard pour parler de l'élec-

tion du bureau de la Chambre et de
l'élargissement de l'illustre député que
vient de nous envoyer le XIIIe arrondis-
sement.

Il se pourrait que la Chambre refusât
la mise en liberté et que le président de
la République fit grâce. Gracier son in-
sulteur, serait peut-être de la part do
M. Gasimir-Pcrier une suprême habi-
leté, en même temps qu'une nouvelle
preuve de la magnanimité de son carac-
tère.

C'est, d'ailleurs, d'une grâce toute
morale qu'il s'agit, car Gérault-Richard
est à Sainte-Pélagie comme un coq-en-
pâte. Bien nourri, bien chauffé, il reçoit
tous les jours ses amis ; sa femme lui
tient compagnie pendant la journée ;
tous les journaux sont à sa disposition.
En somme, peu de travailleurs ont une
existence aussi enviable que cet oisif.
N'a-t-on pas été jusqu'à lui fournir un
gâteau pour tirer les rois! Comme on
voit, le gouvernement est bon enfant et
nourrit bien ses ennemis.

Quoi qu'il en soit, la question Gérault-
Richard va encore occuper une séance
entière. Il paraît, au surplus, que la
Chambre, avant d'aborder les questions
sérieuses, tient à épuiser tout un stock
d'interpellations sur des choses inutiles.
Quant au budget, il attendra : qu'est-ce
que le budget, au prix des discussions
passionnées, dont le public des tribunes
est friand ?

Pour payer, on a toujours le temps.
On ne l'a pas toujours pour bavarder l
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Devant la Cour n'assises. — La Vengeance
d'un para.

Orlénils, 9 janvier.
La Cour d'assises du Loiret a jugé aujour-

d'hui une dramatique affaire, destinée à
prendre place parmi les causes célèbres.

L'accusé n'était pas un criminel ordinaire.
C'est un père qui a tué celui qu'il citait
être le meurtrier de son fils.

Le prologue de ce drame remonte au
mois d'août 1893. Un matin, on trouvait
pendu à un chêne, dans la forêt de Montar-
gis, un enfant de onze ans, Jules Imbert,
lils de 1 accuse d'aujourd'hui, Louis Imbert,
entrèuïéllGUr ac Yî'ïanges, faubourg de la
Chaussée, a Montargis.

À cette eDocme l'opinion publique crut à
un crime ci Ciie y croit encore aujourd'hui.

Le DCre nature fruste, mais très aimante
et aui actortui sa famille, fut incohsolable
de celle mort et ii jura de se venger.

Le Darauct ac Montargis avait ouvert une
enauète axa n aocutit pas. Deux individus
arrêtes aurent au bout de peu de jours, être
reiE's en nncrie

Mais LA3L.~ xnmert, qui ne se consolait pas
ne ia moriae son fils, sounconnait un autre
cultivateur amranieau de 1a justice, nommé
Louis JesvL;. ueià. une Drcmiere fois, quel-
nues semaines anres 1 événement, au cours
d'une altercation av»" »•»- »• JUI avait porlé
plusieurs COUDS ac couteau, M n'y eut pas
de plainte, v.„ ;a îusncc. crise ae commisé-
ration pour cet intortmre père, feignit d'i-
gnorer ce délit.

Maïs 1 exaspération de Louis Imbert ne
faisait aue * nrrvoître. Dans le courant du
mois de mars il tirait plusieurs coups de
revolver sur Daunay, un de ceux qui
avaient été arrêtés puis relâchés. De ce
chef il fut condamné à un mois de prison.

Il allait panout répétant : « Je tuerai
l'assassin de mon fils ! » Un drame était à
crai»d<v» « est produit dans la nuit du
5 au 6 oclonrc dernier.

Ce jour-ia Jésus et Imbert s'étaient ren-
contrés à brasseurs reprises, et ce dernier
o%.-«î» 5=1 alors : « Voilà pourtant l'assassin
de mon v* < »

Le hasard les fit se rencontrer à nouveau
vers onze neurcs du soir, sur la roule de
Montargis a oounenay.

Comment en sont-ils venus aux mains ?
l'instruction n a pas pu l'établir. Ce qui est
certain c'est qu'imbert après avoir terrassé
Jésus lui a brisé le crâne à coups de talons
de ses grosses boites.

Sa victime achevée, le meurtrier voulut
s'assurer qu eHe était bien morte et il alla
jusque chez lui chercher un bout de bougie.

De retour près du cadavre, il l'alluma ;
puis, après avoir constaté que Jésus ne re-
muait plus, il partit.

«J'ai vengé notre enfant», dit-il à sa
femme. Puis il appela son fils : « L'assas-
sin de ton irerc est mort, va chercher les
gendarmes. »

Il va chez des voisins et les réveille pour
leur tenir le même langage. Deux heures
après, les gendarmes qu'il avait fait préve-
nir, arrivaient et le niellaient en état d'ar-
restation.

Cette affaire a fait beaucoup d Impression
dans tout le pays et l'on éprouve une grande
compassion pour ce malheureux père. Le
fait suivant en est une preuve :

Au pied du chêne où son fils a été pendu,
Imbert a fait planter une croix. On y accro-
che des couronnes et l'on y va comme en
pèlerinage porter des fleurs et des bou-
quets.

Devant la cour d'assises, Imbert a ra-
conte la scène du meurtre, disant qu'il ne
regrettait pas d'avoir agi ainsi en ajoutant
qu'il se sent un poids de moins sur le cœur
depuis qu'il a vengé enfin so»} enfant.

Après les débats émouvants, le jury a
acquitté Imbert, malgré ses aveux com-
plets.

Nous prions nos souscripteurs dont
l'abonnement expire le 1 5 janvier de
vouloir bien nous faire parvenir leur
renouvellement.

Il n'y a pas encore bien longtemps,

tous ceux qui aspiraient à mettre la

main sur les affaires coloniales se

plaignaient avec amertume de l'action I

abusivement débordante qu'exer-

çaient, disaient-ils, les représentants

des colonies sur l'ancienne adminis-

tration de la rue Royale. Ces repré-

sentants étaient véritablement des

gêneurs ; ils avaient la prétention d'a-

voir des avis à émettre sur les choses

qui intéressaient les pays dont ils

étaient les mandataires. C'était intolé-

rable. On y a mis bon ordre.

J'ai peut-être quelque qualité pour

savoir ce qui se passait à l'époque

déjà presque oubliée dont je parle.

Or je ne me suis jamais aperçu que la

représentation coloniale, envisagée

comme institution, fût, autant qu'on
l'a dit, maîtresse des décisions de l'ad-

ministration des colonies. J'ai, pour
ma part, vu faire beaucoup de choses

mauvaises parcelle administration, et

j'ai quelquefois tenté de m'y opposer.

A vouloir rectifier des abus, quand on

n'a pas derrière soi de solides appuis,

on ne ffagne qu'une chose, la réputa-

tion d un làeheux, trop heureux en-

core, quand on n'est pas plus sérieu-

sement meurtri.

La vérité est que, à cette époque

comme aujourd'hui, toutes les affaires

coloniales se réglant par décrets, les

représentants des colonies étaient

bien obligés d'intervenir souvent au-

près du gouvernement, pour tâcher

de savoir au moins quels décrets on

préparait pour eux. Trop souvent

aussi, il faut le reconnaître, ces repré-

sentants, privés du droit de discuter

les lois de leurs électeurs, s'en dé-

dommageaient en usant de leurs rap-

ports avec le gouvernement, pour

faire caser leurs amis. C'étaient, bien

entendu, autant d'avantages acquis

pour le jour de la prochaine élec-
tion.

Les représentants coloniaux, dans

ces conditions, n'étaient pas des con-

trôleurs bien redoutables. L'adminis-

tration, d'ailleurs, savait faire ses

sélections ; elle jouait toutes sortes

de mauvais tours à ceux que, pour

une raison quelconque, elle ne comp-

tait pas parmi les amis du premier

degré et elle livrait les cadres des ser-

vices coloniaux à ceux qui avaient

pris l'engagement tacite de ne jamais

formuler contre elle la moindre criti-

que, de l'aider, au contraire, dans la

réalisation de tous ses projets.

Qu'y a-t-il maintenant de changé à

cette situation. Nous avons un minis-

tère des colonies, qui n'a pas été fait

pour les représentants des colonies,

bien entendu, qui n'a môme pas été

fait pour les colonies, mais pour ceux

qui aspirent a tirer parti, d'une ma-

nière quelconque, des aifaires colo

niaîes. Le Conseil des ministres, il y a

un an, en insistant pour cette création,

n'a fait que suivre un mouvement plus

for t que lui . Il croyait écarter une cause
de tiraillements. Les personnes qui,

dans les Chambres, avaient présenté

des objections contre le principe de

l'institution, ont mieux aimé céder

sur ce point que de prolonger une

lutte inutile. Elles ont tenté au moins i

de sauver ce qui était essentiel, en

affirmant la nécessité de régler les

altributions du nouveau ministère et

le mode de fonctionnement des ser-

vices coloniaux. C'est dans ces condi-

tions que la proposition de M. Joseph

Reinâch est devenue la loi.

Depuis, qu'a-t-on fait pour amélio-

rer réellement l'administration colo-

niale '|>Absolument rien. La transfor-

mation du sous-secrétariat d'Etat en

ministère, était le seul rêve de nos

novateurs ; ce reve ayant été réalisé,

ils n'ont eu qu'à constater leur vic-

toire. On a approprié sompîueuse-

ment les bâtiments du pavillon de

Flore ; on a créé dans le personnel

centrai beaucoup d'emplois, pelils et

gros, moyennant quoi les colonies

ont dû être contentes. Si leur indus-

trie périclite, si la misère les élreint,

si elles voient leurs mœurs publiques

s'oblitérer tous les jours, sous

Tackion dissolvante des petites tyran-

nies locales, quest-ce que cela fait ?
Par compensation, cllesontunminislre

qui no peut pas s'occuper de ces

choses, parce qu'il n'y suffirait pas,

et parce que, encore une fois, il n'a pas

été institué pour les colonies, dont il

est, cependant, le maître absolu.

Que devient, dans ec nouvel urdre

de choses, la représentation coloniale.

Elle n'était déjà pas si grosse, lors-

qu'elle avait en face d'elle un sous-

secrétariat d'Etat ou une direction.

Maintenant que l'instrument auquel

elle est destinée à faire contre-poids

s'est considérablement agrandi, elle

en est devenue beaucoup plus petite ;

et comme, pas plus aujourd'hui qu'an-

térieurement, elle n'est appelée à dis-

cuter les lois coloniales, comme ces

lois se font toujours par décrets, sans

sa participation, sa part d'action légi-

time est réduite à un minimum où

elle n'était pas encore arrivée.

Elle n'a même plus la ressource du

rôle officieux qu'elle a joué trop long-

temps, car ce qu'elle peut avoir à

dire, le ministère des colonies ne le

comprend plus. On a, dans cette ad-

ministration, bien autre chose à faire

que d'écouter les remontrances des

élus des colonies ; on a à donner sa-

tisfaction aux désirs variés de ce qu'on

appelle « les groupes coloniaux », qui

n'ont rien de commun avec les popu-

lations coloniales.
Si l'on croit que les choses pour-

ront longtemps marcher ainsi, sans

encombre, il me semble qu'on se

trompe. Le gouvernement n'a rien à

gagner à ce qu'il existe dans son sein

une administration omnipotente et

sans contrôle, il le verra bien lui-

même quelque jour ; et le pays a

quelque chose à perdre à ce qu'une

partie de la représentation nationale

soit tenue en dehors du rôle que lui

avaient assigné les premiers fonda-

teurs de la République.

Rien n'est mauvais comme une ins-

titution qui ne répond pas à sa des-

tination. La représentation coloniale,

dans la situation ou elle est placée,

est presque un non sens, — et cepen-

dant elle est nécessaire, parce qu'elle

est le signe visible du lien indissolu-

ble qui unit les colonies à leur mère-

patrie, parce qu'elle témoigne du

droit des Français d'outre-mer, et

parce qu'elle a manifesté ses senti-

ments le jour où la République est

sortie, à une voix de majorité, des

délibérations de l'Assemblée natio-

nale.

Il faut la rendre à sa véritable fonc-

tion ; il faut la dégager des besognes

officieuses, où elle s'amoindrit, et,

pour cela, il faut d'abord réformer le

système qui consiste à laisser à un

ministre, souvent dépourvu d'expé-

rience personnelle, le droit de régler

seul toutes les questions législatives

qui concernent les colonies. La con-

séquence inévitable de cette première

mesure sera que bon nombre de ma-

tières spéciales devront être placées

dans les attributions des ministères

correspondants, car le seul ministre

des colonies n'aura pas de compé-

tence pour les discuter. Ainsi prendra

fin. ce régime sans nom qui n'existe

dans aucun autre pays, qui a subsisté

chez nous juqu' aujourd'hui, en dépit

de tous les principes, et qui se résume

en deux mots : l'arbitraire pour les

colonies, l'insécurité pour l'Etat.

Alexandre isaac.
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De notre rédacteur spécial

Paris, 9 janvier.

Rien que la Chambre ne siège pas au-
jourd'hui et que les commissions convo-
quées soient très peu nombreuses,
l'animation était assez considérable
dans les couloirs du Palais-Bourbon.

Toutes les conversations roulaient na-
turellement sur le débat de demain et
sur les conséquences qu'il peut entraî-
ner au point de vue politique.

On dit que l'allocation de M. Brisson
ne sera pas le banal et insignifiant dis-
cours, redondant et vide, que les Cham-
bres sont habituées à entendre à la ren-
trée.

M. Brisson — ses amis l'annoncent
du moins — tracera un véritable pro-
gramme de travail parlementaire et de
direction politique vers la concentration
à gauche.

Si le discours du président a l'impor-
tance qu'on lui donne dans les couloirs,
il n'est pas douteux qu'il ait un grand
retentissement au Parlement et dans le
pays.

Mais ce discours ne sera pas, quel que
soit son intérêt, le gros morceau de la
journée. C'est le débat sur l'affaire Gé-
rault-Richard qui sera attendu le plus
impatiemment et écouté le plus attenti-
vement.

Le gouvernement demandera à la
Chambre de ne pas élargir M. Gérault-
Bichard et il posera carrément la ques-
tion de confiance. De leur côté, MM. Mii-
lerand et Goblet attaqueront vigoureu-
ssnient, forts des précédents et des rè-
gles dé l'inviolabilité parlementaire.

Et, comme si tout cela ne suffisait pas
à nous donner une grande séance, on
annonce que M. Marcel Habert déposera
une proposition d'amnistie pour distin-

guer, parmi nos exilés, Rochefort et
Dreyfus.

On le voit, la séance s'annonce impor-
tante et sera probablement agitée, très
agitée môme, et le cabinet va se trouver
dans une situation qui peut donner lieu
aux pronostics les plus optimistes com-
me les plus fâcheux.

Les modérés se montrent assez in-
quiets sur le résultat final et regrettent
que le ministère ait résolu de s'engager
à fond dans une question qui, somme
toute, intéresse beaucoup plus la Cham-
bre que le gouvernement.

La plus grande partie du centre sou-
tiendra bien, en effet, le cabinet ; mais
ne se produira-t-il pas quelques défec-
tions parmi les troupes ministérielles,
notamment dans la petite phalange que
conduit M. Cavaignae, et dans la frac-
tion plus avancée qui confine à la gau-
che radicale?

On se demande également quelle sera
l'attitude des ralliés. Ceux-ci se joignent
à la majorité, chaque fois que le succès
est assuré ; mais, dans une bataille dont
l'issue est aussi incertaine, alors qu'il
suffit d'un déplacement de quelques voix
pour que le cabinet soit maintenu au
pouvoir, ou entraîné dans une chute
qui, jusqu'à un certain point découvri-
rait la personnalité du président de la
République, ne sentiront-ils pas se ré-
veiller en eux leurs instincts réaction-
naires et, sous prétexte d'affirmer leur
respect du suffrage universel, ne se don-
neront-ils pas la satisfaction de voter à
la fois contre le ministère et contre le
premier magistrat du pays?

En raison de l'appoint que les déser-
teurs de la majorité peuvent fournir
aux adversaires du gouvernement, le
résultat de la lutte est, on le voit, des
plus douteux, et l'existence du minis-
tère est fort menacée.

La discussion, qu'on prévoit devoir
être fort vive, se prolongera sans doute
assez tard.

La séance commencera, en effet, par
le second tour de scrutin pour l'élection
du huitième secrétaire. M. Brisson
prendra ensuite possession du fauteuil
présidentiel.

Ce n'est certainement pas avant qua-
tre heures qu'on abordera l'affaire Gé-
rault-Richard. P.

 M.aiganiwi.'iH.. " —

Autour du Parlement
Paris, 9 janvier.

LA TRAHISON ET L ESPIONNAGE
M. Jules Roche, rapporteur de la com-

mission de l'armée, a rendu compte aujour-
d'hui à cette commission des pourparlers
engagés par lui, en son nom, avec les mi-
nistres de l'intérieur et de la justice, au
sujet de la question d'espionnage et de
trahison.

La commission a décidé de faire une dif-
férence bien distincte entre les crimes d'es-
pionnage et ceux de trahison, et de déférer
au conseil dé guerre dans le plus grand
nombre des cas, les crimes de celle na-
ture .

Cette décision prise, la commission a en-
tendu le général Mercier qui a exposé ses
idées, tout en déclarant qu'il était prêt à
adopter et à souienir toute proposition
émanant de la commission et conforme aux
idées du cabinet, En conséquence, il a de-
mandé à conféie: avec ses collègues sur les
modifications projetées, avant de donner
une réponse définitive. La commission a
approuvé cette ligne de conduite. Elle en-
tendra demain le président du Conseil,
ainsi gque les ministres de la justice et des
affaires étrangères.

 — .... . tgp- M
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AUen, 9 janvier.

Un avis de Tamatave annonce que, de-
puis l'occupation de celte ville, le gouver-
nement français s'est substitué au gouver-
nement Ilova. pour la perception des doua-
nes, dans l'intérêt des porteurs de la dette
malgache.

Le Comptoir d'Escompte est chargé du
service financier du corps d'occupation de
Tamatave.

Incessamment, aura lien l'occupation de
Majunga. Tout est tranquille ici.

Annecy, 9 janvier.

Hier a eu lieu, en présence de tous les
officiers du il 0 bataillon de chasseurs al-
pins, le tirage au sort de celle des six com-
pagnies qui contribuera à la formation du
4oe bataillon devant prendre part à l'expédi-
tion de Madagascar.

C'est la 2e compagnie qui a été désignée.
Voici les noms des officiers et sons- offi-
ciers qui en forment le cadre :

MM. Juge,capitaine; Escallon etBurckart, 1
lieutenants ; Lientier, adjudant ; Mené, ser-
gent-major ; Perrô, sergent-fourrier.

Quant aux sergents, ils seront pris dans
d'autres bataillons.

 — —-mEfBggasa»-

L'ESPIOIWAGE
Paris, 9 janvier.

La Patrie publie ce soir, l'information
suivante, dont nous lui laissons toute la
responsabilité.

On nous annonçait, ec malin,le retour à Pa-
ris du lieutenant-colonel de SeUwartz-Kopnen,
premier attaché militaire de l'ambassade d'Al-
lemagne.

On nous affirme que le lieutenant- colonel
de Schwartz-Koppen est revenu de Berlin
avec des instructions très formelles et très
précises pour faire imposer silence aux jour-
naux qui, depuis l'arrestation du traître Drey-
fus, ont eu le patriotisme de révéler les exci-
tations à la trahison venant d'Allemagne.

Nous n'avions pas voulu attacher foi à celte
nouvelle extraordinaire, nous avions tort. En
effet, pendant toute la matinée, un échange de
communications a eu lieu entre l'ambassade
d'Allemagne et le gouvernement.

Par une coïncidence au moins singulière,
les journaux ont été invités à rappeler la
note suivante déjà comtnuuiuuéeà la presse

; le 3o novembre dernier.

Certains journaux persistent à mettre en
cause, dans divers articles publiés au su-
jet de l'espionnage militaire, les ambassa-
des et légations étrangères à Paris. Nous
sommes autorisés à déclarer que les allé-
galions oui les concernent sont dénuées de
tout fondement.

-—  ^i

LE TRAITRE DREYFUS
Paris, y janvier.^

Les frais du procès

Sait-on à combien se sont élevés les frais
du procès du traître Dreyfus ? Exactement
a i.Wjti: 5o, non compris bien entendu les
honoraires du défenseur.

La plus grosse part de celte somme a été
absorbée par les frais d'experts; le juge-
ment du conseil de guerre cil 'arrêt du con-
seil de revision ont coûté chacun 12 francs.
Quant aux témoins, ils n'ont pas été taxés,
ceux qui ont été cités par l'accusation étant
des officiers ou des fonctionnaires, et ceux
de la défense étant des amis de l'accusé.

Les frais de justice militaire sont, on le
voit, loin d'atteindre les frais des procès
en cour d'assises.

Aux ilss du Salut

Voici quelques détails sur le régime des
forçats aux îles du Salut, régime auquel
sera astreint Dreyfus :

_ Le travail est dur, sous ce climat tor-
nde, d autant plus que la nourriture donnée
aux forçats est, d'après les gens impar-
tiaux, complètement insuffisante.

Le condamné ne reçoit par semaine que
deux fois de la viande fraîche, à raison de
250 grammes par ration.

Le costume des condamnés se compose
d'une blouse, d'un pantalon de coton gris
et d'un chapeau de paille. C'est celui que
revêtira bientôt Dreyfus.

Il est probable que l'ancien officier sera
interné à l'île Royale. Il est, en efiet, beau-
coup plus difficile de s'échapper de ce ro-
cher que des deux îlots voisins. Escarpé
su- la plus grande partie de ses bord», il
domine la nier d'une hauteur à peu près
régulière de soixante mètres, et jamais au-
cun condamné n'est parvenu à s'enfuir.

La surveillance y est, du reste, be-- >uP
plus facile, puisque c'est là que se trou ont
réunis tous les services administratifs du '
pénitencier.

L'ile Royale est le siège du commande- '
ment ; on y trouve une église, les maisons
du commandant et des surveillants des
ateliers, des magasins, un asile pour les
impotents et les incurables, et un dépôt de
charbon pour la marine de guerre.

En montant la côte qui conduit aux éta- "
bhssements, on aperçoit tout d'abord l'hô-
pital, dirigé par les sœurs de Saint-Paui-
de Chartres. A peu de distance, se trouvent
des jardins potagers confiés aux condam,
nés désignés pour les travaux faciles, en
vertu d'un certificat du médecin.

" — '"magggîg^s»»————-—• .
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Paris, 9 janvier

L'Instruction

M. Doppfer a interrogé, cet après-midi,
M. Sourdies, ancien --administrateur delà
Nation, au sujet de la plainte en extorsion
de fonds, déposée contre lui par M. Félix
Martin, ex-directeur du Chemin de fer du
Sud.

Plusieurs ont clé à cette occasion cités
par le juge.

M. Doppfer a également interrogé MM.
Camille Dreyfus et Trocard.

Nouveau scandale

L'Intransigeant et la Libre Parole par-
lent d'une plainte déposée depuis quelques
jours contre un ancien conseiller municipal
de Paris.

Il s'agirait de plusieurs souscriptions
détournées et remboursées ensuite. Un re-
procherait également à l'ex conseiller cer-
taines ententes avec des tenanciers de jeux
de baraque, ententes qui auraient assuré à,
ceux-ci une sécurité complète, grâce à la
complicité de divers fonctionnaires.

Ces rumeurs ne doivent être accueillies
que sous réserves.

L'ex-conseiller municipal de Paris ainsi
clairement désigné, n'est antre que M.
Charles Laurent, directeur du Jour.

M._Charles Laurent proteste avec indi-
gnation dans son journal, contre ces accu-
sations.

> ' ''— -lui^je.um *n

L'AFFAIRE DE LÀ SOCIÉTÉ
Des Transports Maritimes

Paris, 9 janvier.

Nous avons annoncé que des perquisi-
tions avaient été faites au siège de la So-
ciété niçoise de Transports maritimes.
Voici ' quelques renseignements sur cette
affaire.

M. Thévcnet, directeur de la société, ex-
ingénieur des constructions navales, fut
convoqué samedi par M. Brossard-.VIarcil-
lac, juge d'instruction, pour fournir des
explications au sujet d'escroqueries dont
se serait rendu coupable, A. Paris, un nom-
mé Monck, arrêté dans celle ville le 3i dé-
cembre, sur la plainte de M. Moret, négo-
ciant en vins à Narbonne.

M. tirossard-Marcillac envoya la citation
au nom de M. Boudet, directeur de la So-
ciété niçoise. Malgré cette erreur de nom,
M. ïhévcwet prit la convocation pour lui,
ayant été seul directeur de la société de-
puis qu'elle existe

M. 'thévcnet certifie au juge, contraire-
ment aux allégations de l'inculpé que ja«

• mais Monck n'avait fait partie du personnel
de la Société ni comme caissier, ni comme
employé, et qu'en outre il ne s'était jamais
rendu coupable d'un vol de So.ooo francs
au préjudice de la Société.

Monck habitait a Paris, rue de Beaune.
11 s'occupait d'affaires financières et non da
courtage en vins.

Il aurait cependant acheté pour 52.000
francs de vins à M. Moret, pour les reven-
dre aussitôt.

11 avait remis à M. Moret, en payement,
200 coupons d'obligations de la Société,
que celui-ci paésenta à la caisse. On refusa
de les lui payer, les litres étant frappé»
d'opposition. De 1 l'arre^'ution de Monck.

La compagnie ne s '. : . ..-.- ces titres
' s* lr«uv«!iil entre les mains de Aloncte»
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Usa personnage politique aurait, paraît-il,
cherché à négocier dos obligations qu'il
avait reçues de la iBfJtff.Ué niçoise de trans-
ports maritimes, en garantie d'un prêt
qu'il a consenti pour six mois à cette So-
ciété et qui viendrait à échéance le i5 jan-
vier prochain.

La, Société a usé déjà do cet expédient
et, n'ayant pas placé tous ses titres, elle
préféra contracter des emprunts sur les
titres qui lui restaient plutôt que de les
vendre, risquant ainsi d'en faire baisser le
cours .

Or, la position du personnage politique
vis-à-vis de la Société ne lui permettait en
aucune façon de se servir des litres qu'il
avait en dépôt.

yrior, l'anniversaire de la proclamation de
la République en Espagne.

LE REMPLAÇANT DE M. RESSMANN
Londres, 9 janvier.

Une dépêche de Rome au Daily-Ghroni-
cle signale le bruit que M. Ressmann se-
rait nommé ambassadeur d'Italie à Lon-
dres, en remplacement du comte Tornielli,
dont le rappel a été annoncé,et qui, de son
côté, remplacerait M. Ressmann à Paris.

LA FRANCE ET L'ITALIE
Londres, 9 janvier.

ùe. correspondant du Times à Rome lui
télégraphie qu'en dehors des remarques
faites par la presse sur la signification du
rappel de M. Ressman, il y a évidence que
les rapports entre l'Italie. et la France sont
quelq-ae peu tendus.

Toutefois, ajoute le même correspon-
dant, on ne saurait avoir de grandes ap-
préhensions. Dans les cercles politiques
italiens, on ne voit là qu'un simple malen-
tendu et on ne semble pas croire qu'un dif-
férend sérieux puisse surgir.

LES FRAUDES DE TOULOUSE
La cas de M. Calvinhac

Paris, 9 janvier.

M. Calvinhac, député socialiste de la
Haute-Garonne, ne s'est pas encore rendu
âla convocation du juge d'instruction, con-
trairement à ce qui a été annoncé.

M. Calvinhac n'a reçu la convocation
qu'hier soir et aux termes de cette convo-
cation, c'est hier soir qu'il devait compa-
raître.

Il a soumis la question au bureau de la
Chambre, pour savoir si le juge d'instruc-
tion n'a pas porté atteinte aux prérogatives
parlementaires, en l'appelant devant la jus-
tice le soir même de 1 ouverture de la ses-
sion parlementaire.

M. Pierre, secrétaire-général delà Gham-"
bre a été chargé d'examiner le cas.

M. Calvinhac nous a déclaré qu'il ne ré-
pondrait pas à la convocation du juge avant
la décision du bureau.
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INFORM ETIONS
Paris, 9 janvier.

Le général Mercier

UEstafette croit pouvoir affirmer que
dans le courant du mois prochain, le géné-
ral Mercier — qui serait toujours résolu,
quoi qu'il arrive, à quitter le ministère —
serait nommé commandant en chef du 16e

corps et membre du conseil supérieur de la
guerre.

D'après le même journal, son successeur
au ministère de la guerre, serait le général
Chanoine.

Le Gouverneur de l'Indo-Chine
Ou annonce que le nouveau gouverneur

de l'Indo-Chine, M. Rousseau, qui devait
partir le 3 février prochain pour rejoindre
son poste, retardera son départ jusqu'après
l'arrivée en France de M. de Lanessan.

Les Interpellations à la Chambre

Dans la session extraordinaire de 1894,
qui a duré deux mois, il a été adressé au
gouvernement vingt-cinq interpellations,
c'est-à-dire en moyenne une interpellation
par séance. D'autre part, pendant le cours
de la même session extraordinaire, il_a-été-
adressé aux ministres huit questions.

Depuis la. réunion de la législature ac-
tuelle, gôîxànté'et une interpellations et
trente et une questions ont été adressées
au gouvernement.

La Santé de M. Griffe

L'état de M. Griffe, sénateur de l'Hérault,
inspire, les plus vives inquiétudes à son
entourage.

On craint que l'honorable sénateur, qui a
subi, il y a huit jours, une opération chi-
rurgicale, ne passe pas la nuit.

Le Conseil municipal de Troyes
C'est par erreur qu'on a dit hier, qu'à la

suite des élections de dimanche, tout le
conseil municipal de Troyes était composé
de socialistes.

C'est du conseil municipal de Romilly
qu'il s'agissait.

Le conseil municipal de Troyes est, au
contraire, essentiellement modéré.

A L'ETRANGER
EXPLOSION DE DYNAMITE

Madrid, g janvier. — Une terrible explo-
sion de d\ na'mite s'est produite à Sestas,
près de Bilbao.

On parle de plusieurs morts.
Les détails manquent .

LE CHO ÉRA AU BRÉSIL
lîio-de-Janeiro, g janvier. — On a cons-

taté à bord d'un navire marchand, venant
de la République Argentine, 7 décès ou cas
de choléra suivis de décès.

LA CRISE HONGROISE
Budapesth, g janvier. — La prolongation

inattendue de la crise est causée par le
comte Khuen qui veut insérer dans son dis-
cours-programme un passage en faveur
d'une fusion avec le parli conservateur. Le
parti libéral s'oppose à cette idée craignant
que, par celle fusion, son influence soit
diminuée-et qu'il ne puisse empêcher les
menées des conservateurs.

BISMARCK ET CRISPI
Rome, g janvier. — Le prince et le comte

de Bismarck ont envoyé des cadeaux à
M"e Crispi à l'occasion de son mariage.

LA MARINE ALLEMANDE

Hambourg, g décembre. — L'administra-
tion de la marine aurait interdit l'emploi
du bois dans les constructions et l'aména-
gement des navires de guerre,.

On aura^ constaté, à la bataille de Yalu,
que les obus, en éclatant, mettent le feu à <
tous les bois entrant dans la construction et
l'aménagement des navires.

On aurait même prescrit l'emploi de
meubles en acier.

L'ALLEMAGNE ET IE JAPON
Londres, g janvier. — Une dépêche de

Berlin, au Times, dit que les pourparlers
pour les conclusions d'un traité de com-
merce entre l'Allemagne et le Japon font
de sérieux progrès. Les commissaires des
deux gouvernements ont établi les bases
sur lesquelles pourront être engagées les
dernières négociations diplomatiques.

LES RÉPUBLICAINS ESPAGNOLS
Madrid, g janvier. — La presse républi-

salms est d'accord pour célébrer, te n fé-

Berlin, 9 janvier.

Soirée impériale

, Hier, l'empereur a donné une soirée à
laquelle assistaient les hauts dignitaires de
la cour.

L'empereur conduisit ses invités dans la
salle du nouveau palais où un arbre de
Noël était dressé. Il leur montra les ca-
deaux qu'il avait reçus.

Avant de souper, l'empereur a pris la
parole; il a insisté énergiquement sur la
nécessité d'augmenter les forces maritimes
d'Allemagne.

Pendant le souper, où M. de Levctzow
était assis à la droite de l'empereur et M.
Miqucl à sa gauche, la conversation roula
sur la guerre Sino-Japonaise. Guillaume H
fit un grand éloge de l'armée japonaise.

Il parla également du nouveau palais du
Reichstag et il dit avoir appris par les
journaux qne l'inscription : « Au peuple
Allemand » avait été effacée du fronton du
palais.

Les assistants ne relevèrent pas cette
phrase, mais ils eurent l'impression que
l'Empereur désapprouvait la suppression
de l'inscription.

On assure qu'il ne fut pas question de la
loi sur les menées révolutionnaires, ni de
la retraite de M. de Levetzow.

Plusieurs membres du Reichstag ainsi
qne plusieurs membres des Chambres des
seigneurs et des députés de Prusse assis-
taient à la soirée.

La loi contre las révolutionnaires

Au Reichstag, le baron Stum a pris le
premier la parole et a prononcé un réqui-
sitoire passionné contre le parti révolu-
tionnaire.

Il a été violemment interrompu par les
socialistes.

M. Greeber, du centre, a fait une décla-
ration qui a produit une vive sensation,
parce qu'elle décidait du sort de la loi.
M. Greeber a dit que, fidèle aux principes
de Windsthordt, les catholiques sont dis-
posés à examiner les mesures propres à
combattre le parti révolutionnaire. Ils ne
s'opposeront donc pas au renvoi du projet
à une commission de 28 membres, maia ils
repoussent les articles i3o et i3i dû projet
go nvernemental.

M. Greeber a ajouté que les expériences
faites pendant le Kulturkampf empêchent
son parti de voter une loi aussi élastique
sans des garanties, surtout au moment où
le conseil fédéral va tenir compte du vote
du Reichstag qui maintient la loi bannis-
sant les Jésuites.

LA GUERRE SINO-JAPONAISE
L'indépendance de îa Corée

Séoul, 9 janvier.

L'indépendance de la Corée a été solen-
nellement proclamée hier. Ce matin, le roi,
suivi d'un imposant cortège do fonction-
naires civils et militaires, s'est rendu au
temple, où il a déclaré que, dorénavant, la
Corée ne dépendrait d'aucun autre pays.
La cérémonie a été très imposante. On a
remarqué que les soldats coréens qui for-
maient l'escorte du roi, portaient des uni-
formes du modèle japonais.

Au Parlement Japonais
Tokio, 9 janvier.

Le comte Ito, premier ministre, parlant
hier à la seconde Chambre japonaise, a
célébré les victoires des soldats et marins
de la nation, dont les vertus guerrières ont
assuré le succès. Etant données les circons-
tances actuelles, le gouvernement ne sou-
mettra aux Chambres que quelques me-
sures nécessaires pour mener à bonne fin
la guerre contre la Chine.

i;iiPiSli™i^flNYElS
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' Le public est de plus en plus nombreux
autour du Palais de Justice A 9 h. 3/4. la
Cour fait son entrée. L'accusée est intro-
duite; elle paraît plus abattue.

M. le président énumère les dettes de
l'accusée, vers la fin de 1889.

Mme Jonniaux explique que ces dettes
étaient des dettes de famille. En 1892, sa
fille Jeanne était fiancée à M. Mercens.

D. — Comment avez-vous fait connaîre la
situation financière de Jeanne à M. Mercens?

R. — Je lui ai dit que Jeanne n'avait pas de
fortune en ce moment et que sa seule ressource
se composait de ?5 fr. de pension que lui tai-
sait sa grand'mère, M"" Faber. .

Les frais de la noce furent payés par M.""
Mercens et Faber.

M. le président demande ensuite des ex-
plications sur les assurances "contractées
en 1890.

K. — Ma mère est morte en octobre 1890.
L'assurance devait être de 3o.ooo fr. A son lit
de mort, ma mère avait confié à ma sœur
Léonie un secret qui serait une dette sacrée.
C'est pour l'éteindre. <jue j'ai contracté l'assu-
rance qui fut portée à 60.000 fr. : So.ooo pour
les dettes de ma mère et 3o.ooo en faveur de
Jeanne, qui, à mon défaut, devait payer les
(telles.

L'interrogatoire de l'accusée a, continué
ce matin sur les circonstances dans les-
quelles a été contractée l'assurance de sa
sœur Mme Léonie Ablay et où celle-ci est
morte.

Les questions du président de plus en
plus pressantes embarrassent parfois Mme

Jonniaux qui, énervée aussi par ce long dé-
bat, ne peut à certains moments retenir ses
larmes.

Le président montre qu'elle a toujours
parlé de dettes sacrées à acquitter, quand
elle a v«ulu contracter des emprunts. Il a
insisté sur un point : qu'elle était, en cer-
tains cas particuliers, dans l'impossibilité
de dire en quoi consistait celte dette sacrée
dont sa mère avait confié le secret à Léonie
Ablay. Il a établi en outre qu'elle a toujours
songé à recourir, pour remédier à ses em-
barras financiers,aux assurances sur la vie,
offrant en garantie celle de M. Faber, puis
celle de sa fille Jeanne, s'assurant elle-
même ainsi que M. Jonniaux et assurant
enfin Léonie Ablay.

Tout le monde ayant besoin de repos,
l'audience est renvoyée à après-demain
vendredi, pour la fin de l'interrogatoire de
Mme Jonniaux.

ÉCHOS ET NOUVELLES
Une explosion

Saint-Nazaire, g janvier. — Hier soir, à 9
heures, une forte explosion s'est produite
à l'un des hauts-fourneaux des forges de
ïrignac.

Cet accident a déterminé une panique
dans l'usine et aux environs.

Les pertes sont exclusivement matériel-
les, les ouvriers, prévoyant l'accident,
avaient eu le temps de s'éloigner.

Deux friires d'armes

Le duc de Cambridge, de passage à Pa-
ris, a rendu visite hier après-midi à son
ami le maréchal de Caarobert. L'entrevue
entre le généralissime de l'armée anglaise
et le héros de Balaclava a été des plus
émouvantes. Les deux frères d'armes ont
longuement causé et, est-il besoin de le

dire ? se sont rappelé mutuellement leurs
glorieux souvenirs militaires.

Un Prodigue

Les journaux ont raconté ces (fermera
temps, les prodigalités d'un fils de famille
qui, dans la nuit du réveillon. offrit à la cé-
lèbre liane de Bougy, des Folies-Bergère,
un collier de perfes de 54,000 francs, placé
modestement sous la serviette du couvert
de la demoiselle.

Ce jeûne homme n'est autre, on le sait
déjà, que le fils de M. Cail, le directeur des
grands établissements métallurgiques bien
connus.

Le jeune Cail faisant partie du régiment
de cuirassiers actuellement en garnison à
'fours, était bénéficiaire d'un congé de con-
valescence expirant le 24 janvier. Mais sa
famille, effrayée de ses folies, obtint après
cette affaire du collier, qu'il fût rappelé au
corps dès le 2 janvier.'

Très irrité, ce jeune homme n'esl pas
rentré au régiment, où il vient d'être porté
manquant, en attendant qu'il soit déclaré
déserteur.

LE MAUVAIS TEMPS
Alger. 9 janvier.

A Nemours la tempête redouDlc d'inten-
sité. Depuis trois jours, îa mer est démon-
tée. Les maisons sont menacées de des-
truction, le trottoir des douanes a été em-
porté par les lames et 200 mètres du rempart
longeant le village battu par les lames se
sont écroulés.

La ville construite depuis quarante ans
du côté Est commence à être emportée.

La neige est tombée en abondance dans
la province d'Oran, notamment à Tiarct, à
Aïn-Sefra, à Mechrera et à Saïda.

Avignon, 9 janvier

Toutes les sorgues de la fontaine de
Vaucluse et les cours d'eau du départe-
ment sont gelées .

Les théâtres et les concerts sont fermés
pour huit jours.

Par suite du mauvais temps, un train a
mis cinq heures ce matin, pour franchir les
/Jo kilomètres qui séparent Nîmes d'Avi-
gnon.

Aurillac, 9 janvier.
Un froid des plus rigoureux sévit dans

les campagnes, la température s'est abais-
sée sur plusieurs points à 20 degrés au-
dessous de zéro.

La neige est tombée en grande quantité
dans le département, particulièrement dans
l'arrondissement de Saint-Flour.

En plusieurs endroits, la tourmente a
fait des victimes, parmi lesquelles un fac-
teur de Ncussargnes qui s'est égaré dans
la neige et a. péri parle froid.

Les communications sont interrompues
sur plusieurs points et les courriers sont
arrêtés.

. Ajaccio, 9 janvier.
Le gros temps continue, accompagné de

pluies, de neiges et de vents.
. Le courrier de Marseille qui devait arri-

ver hier matin n'a mouillé en rade qu'à 10
heures du soir. Les passagers n'ont pu dé-
barquer que ce matin.

Les trains de Bastia arrivent avec de
grands retards.

NOUVELLES MARITIMES

LES ESSAIS DU « LA TOUGHE-TRÉVILLE »
On mande de Cherbourg que le croiseur

«La Touche-Tré ville ». sorti hier matin
pour procéder à ses expériences officielles
de puissance, à la force de 7.400 chevaux,
est rentré au mouillage hier soir sans avoir
pu terminer ses essais, à cause d'une fuite
dans un joint du cylindre de l'une de ses
machines.

D'après les résultats obtenus pendant
une bonne partie de la durée des expé-
riences,, ,qn croit que les résultats seront
bons, lorsqïte-ces essais seront repris, tant
au point de vue du fonctionnement des
machines que de la vitesse.

Les Sports
FIELD-TRIATS DE LA BRESSE

A Chalamont (Ain)

Prix de Chalamont.— Dimanche 10 mars,
Concours régional pour chiens de tout âge
et de toutes races nés, élevés et dressés
dans les départements suivants : Ain, Isère,
Rhône, Savoie, Haute Savoie, Saône-e^-
Loire, Jura, Loire et Allier.

Le rapport ne sera pas exigé mais à mé-
rite égal un chien rapportant sera préféré.

Le fait de poursuivre un lièvre n exclura
pas un chien et comportera seulement une
mauvaise note plus ou moins forte, selon
la gravité de la faute.

Entrée, 20 fr. — Forfait, 10 fr. s'il est dé-
claré la veille de l'épreuve avant midi.

!• prix, 3oo francs; 2- prix, i5o francs;
3' prix, loo francs.

Clôture des engagements le 20 février
1895, à midi.

Pour que ce concours ait lieu, il faudra
un minimum de 10 engagements.

Les entrées seront remboursées si ce mi-
nimum n'est pas atteint.

Prix de Saint-Hubert. — Lundi 11 mars,
concours international à grande quête pour
chiens de tout âge et de tous pays, dressés
suivant les usages des Field-Trials, tels
qu'ils sont pratiqués en Angleterre et en
Belgique et dont l'origine pure peut être
prouvée par un Stud-Book émanant d'une
société reconnue pour l'amélioration des
races canines.

Entrée, 8o fr. — Forfait, 40 fr. s'il est dé-
claré la veille de l'épreuve avant midi.

i" prix, i,5oo francs ; 2* prix, 5oo francs;
3- prix, 200 francs.

Clôture des inscriptions le 20 février à
midi.

Pour que ce concours ait lieu, il faudra
un minimum de dix engagements.

Les entrées seront remboursées si ce mi-
nimum n'est pas atteint.

SUR LA ROUTE DE 1MC0H
Les cyclistes apprendront avec plaisir

que, par les soins du délégué principal du
du T. CF., un poteau indicateur vient
d'être placé sur la route de Lyon à Màcon,
au début de la descente rapide et dange-
reuse qui se trouve entre Limonest et les
Chères.

Là CRISE DU THEATRE
Il se passe cette année, à Lyon, un phé-

nomène aiormal et dont il n'est pas sans
intérêt de rechercher les causes. C'est l'abs-
tention persistante du public de nos théâ-
tres municipaux.

Il y a cinquante ans, Lyon comptait envi-
ron deux cent mille habitants et avait,
comme aujourd'hui, deux théâtres, qui fai-
saient recette et attiraient de très nombreux
spectateurs. On se passionnait nmir eux. et
chacun «e raçn^i .ucorc les émeutes qui

ont signalé les directions Raphaël Félix et
Sentcrre.

Aujourd'hui, la population de la ville a
plus que loublé ; nous touchons à cinq
cent mille hnbitawts, et il semble qu'à rai-
son (l'un théâtre par cent mille habitants
— ce qui n'est certes pas beaucoup — nous
devrions en avoir au moins cinq, très suf-
fisamment fréquentés.

Pas du tout, nous n'en avons toujours que
deux, et c'est à peine si l'un et l'autre font
demi-salle à chaque représentation.

Qu'on ne vienne pas dire que les cafés-
coneerts et les casinos attirent et retien-
nent tout le public.

D'abord, autrefois, il y avait proportion-
nellement, autant de cafés-concert qu'au-
jourd'hui, même en y comprenant la Scala,
le Casino et l'Eldorado ; en outre, si cer-
taines exhibitions décolletées attirent à ces
établissements un public spécial, le grand
public, les femmes du monde, les familles
qui peuvent fréquenter les théâtres d'art
n'osent décemment pas y passer la soirée.

11 y a donc d'autres raisons qui produi-
sent celle grève de spectateurs et ces rai-
sons, il n'est pas inutile de les rechercher.

Le premier motif qui se présente à l'es-
prit, c'est que la troupe n'est peut-être pas
bonneet que son ensemble, ne plaisant pas
au public, ne réussit pas à l'attirer.

Examinons donc les éléments qui la com-
posent.

***
Les ténors sont absolument remarqua-

bles ; l'un d'eux, M. Affre, possède la plus
jolie voix que l'on puisse rêver, et si son
jeu n'égale pas toujours la beauté de son
chant, c'est sans doute que la perfection
n'est pas de ce monde ; l'autre, M. Duc,
n'a que le tort de n'être plus un débutant
et de trop bien connaître les ressources du
métier qni forcent les applaudissements du
gros public par une note lancée en casse-
cou, à toute volée. Mais sa science scéni-
que, son habitude des planches et la puis-
sance de son organe en font ce qu'on peut
appeler un véritable fort ténor de résis-
tance.

Le ténor d'opéra-comique, M. Deschamps,
est au contraire tout jeune et sa voix, à
peine travaillée, ne sait guère encore où se
poser sûrement. Mais il se tient bien en
scène, s'efforce de dompter l'émotion qui le
fait chevroter et travaille ses rôles avec la
plus grande conscience.

A part M. Delvoye, toujours intéressant et
correct, les deux autres barytons sont moins
remarquables ; M. Monfort possède une très
belle voix, mais il manque d'élégance et de
distinction et M. Simon est, si jeune qu'il
ne faut compter avec lui que sur des pro-
messes. Ses progrès sont pourtant très
marqués et on a pu les constater d'une
représentation de l'Africaine à l'autre

Comme basse, M. Vérin est un artiste de
premier ordre. La voix est belle, la distinc-
tion parfaite, le jeu soigné et l'intelligence,
la composition des rôles toujours irrépro-
chables. M. Lekain, tout nouveau venu,
paraît de son côté très bien en scène et a
été fort goûté dans les deux ou trois rôles
où il s'est fait entendre jusqu'à présent.

Du côté des dames, il serait difficile de
trouver une falcon qui réunit à un plus haut
degré que Mm!> Fierons les qualités chères
au public lyonnais. La voix est magnifique,
sonore et puissante, trop puissante même
pour certaines oreilles délicates, dont nous
sommes. La cantatrice sait chanter et jouer
et il serait actuellement impossible de dé-
sirer rien de mieux pour un théâtre qui
n'est pas l'Opéra.

Sans porter un jugement aussi absolu
qu'un de nos confrères, qui écrivait, il y a
quelques jours, que Mlle de Noce était la
meilleure chanteuse légère qu'on ait jamais
entendue à Lyon, nous n'hésiterons pas à
dire avec lui que c'est une des meilleures,
bien que certains critiques lui aient repro-
ché un peu de froideur.

Mais elle compose chacun de ses rôles
avec un grand soin et les détaille avec une
intelligence très vive; de plus, c'est unedes
très rares cantatrices contemporaines qui
sachent encore chanter, c'est-à dire poser
leur voix, régler son émission, égaliser ses
registres et vocaliser sans crier. D'une gran-
de élégance et portant admirablement la
toilette, il est difficile de se rendre compte
si c'est l'artiste ou la femme que l'on admi-
re le plus en elle.

Mme Marsy est plus disculée. Nous avoue-
rons qu'elle nous plaît beaucoup comme
cantatrice, bien que sa voix soit un peu
hachée et courte. Mais le timbre en est
charmant et l'actrice est toujours dune
correction achevée.

M,lc Marsa possède un contralto très re-
marquable, qu'elle n'a guère encore eu l'oc-
casion de faire entendre, car la Favorite
et Carmen, les seuls grands rôles qu'on lui
ait confiés jusqu'ici, sont écrits trop haut
pour sa voix. Elle s'y est seulement mon-
trée excellente musicienne, actrice conscien-
cieuse et soignée.

Comme dugazon, Mlle Boycr laisse à dé-
sirer; il faut pour cet emploi, qui réclame
souvent des travestis, plus de prestesse
et de mordant. Mais la voix est fort belle,
la science musicale remarquable et l'ac-
trice est infatigable et toujours bien en
scène.

Enfin, de jeunes échappées du Conser-
vatoire, M"os Thierry, Paer, Bresson, etc.
mettent çà et là un rayon de jeunesse et
de gaieté sur les petits rôles des divers
opéras.

Comme on le voit par cette analyse im-
partiale et minutieuse, cet ensemble est
aussi complet que possible et ses élé-
ments sont, pour la plupart, absolument
remarquables.

Il y a tout ce qu'il faut pour attirer et
retenir le public.

Les chœurs ont été presque doublés et
possèdent de fort jolies voix; tout un es-
saim de jeunes et jolies danseuses italien-
nes est venu renouveler les traditions sin-
gulièrement usées du corps de ballet; l'or-
chestre, enfin est aussi complet et aussi
bon qu'il l'a jamais été. On vient d'enlever
cette espèce d'abat-son insensé qu'on avait
eu l'idée saugrenue d'élever entre lasalleet
lui et l'on va, dit-on, le retirer du puit où
on l'avait plongé, pour le remettre à la
place qu'il occupe dans tous les théâtres
du monde. Tout ira donc bien de ce côté et
ce n'est pas dans l'infériorité de la troupe
qu'il faut chercher la cause de cette grève
inexplicable du public.

***
Il s'est formé, en musique, une sorte d'é-

cole dogmatique et intolérante, qui prétend
obliger l'univers entier à croire que nul
n'a de valeur hors Wagner ot ses copistes.
Cette école, aussi bruyante et tyrannique
que peu nombreuse, déclare nettement que
la désertion du public provient de ce qu'on
,c;ic Autre etiose que la musique alleman
de oup§endo-aUetjiftnde.

Le mal est qu'on nous en a inondes, de
celte musique, pendant deux ans et que
c'est elle, à ce que soutiennent les gens nu
métier, les véritables intéressés, qui a
complètement dégoûté le public et 1 a, pour
longtemps, éloigné du théâtre. Nous a-t-on
assez saturés et sursaturés de Tanhauser,
de Lohengrin. de Werther, de Œvendohne

et de Walhyrie.
Certains de ces opéras parvenaient à

grand'peine à leur troisième représenta-
tion. Pour faire durer un peu plus long- .
temps les autres, il fallait remplir la salle à
tout prix et faire croire aux naifs que tout
était loué d'avance, qu'il ne restait plus de
places disponibles ; alors on distribuait des
fauteuils chez les coiffeurs etles marchands
spéciaux à cinquante centimes l'un. Natu-
rellement celte année, quand M. Campo
Casso a voulu remettre un peu d'ordre
dans cette boutique, le public s'est refusé
à payer sept francs ce qu'on le priait de
prendre l'année dernière pour dix sous.
Il s'est abstenu et l'on en voit les résul-

tats.
Ajoutons que le prix des places avait été

abusivement majoré et que la direction vient
de le ramener d'elle-même à son ancien

• taux, soit cinq francs pour les fauteuils.
C'est là une excellente mesure et qui ne

manquera pas de porter ses fruits.
Quant à la composition du répertoire, M.

Campocasso,tout habile qu'il soit et rompu
aux ressources de son métier, nous paraît
être tombé d'un excès dans l'autre.

Il a renoncé à nous imposer les cacopho-
nies de ces buveurs de bière qui prétendent
mettre la métaphysique et la psychologie
en musique et substituer leurs endorman-
tes élucubrations au drame musical, au
spectacle des passions humaines ; mais
pour remplacer leurs histoires de nourri-
ces allemandes, il s'est adressé aux opé-
ras les plus connus, c'est-à-dire les plus
usés du répertoire. Franchement, tout le
monde sait par cœur Rigoletto la Fille du
Régiment, la Favorite ou Carmen.

Inutile pourtant de chercher des opéras
nouveaux ; il n'y en a point. Les composi-
teurs modernes n'ont plus d'idées. Ils ne
sont plus qne des pasticheurs d'harmonies
usées, des arrangeurs d'accords, chez les-
quels la science croit pouvoir remplacer le
sentiment et le génie, comme Delille et Né-
pomucène Leniercicr ou Luce de Lancival
étaient des arrangeurs de mots et des pas-

ticheurs de Racine ou de Corneille.
Mais il y a dans l'ancien répertoire toute

une mine absolument inexploitée; c'est ce
qu'on peut appeler le vieux neuf, ce sont
tous ces opéras qni firent les délices de nos
pères et sont absolument incounus des gé-
nérations contemporaines. Un seul de nos
lecteurs a-t-il jamais entendu le Déserteur,
de Monsigny,le Planteur, de Monpou.le Ca-
life de Bagdad ou Jean de Paris, de Boiel-
dieu,la Sémiramis ou le Moïse ou la Pie
Voleuse ou Tancrède, dcRossini.la Vestale
ou le Fernand Cortès, de Spontini, le Mar-
saniello de Carafe ?

Et sans remonter si liant, qui donc con-
naît la Reine de Chypre ou Guido et Gine-
vrai d'Haï évy, le Freyschutz ou Oberon, de
Weber, le Pirate ou Béatrice de Tende, de
Bèllinl, la Jone, de Pctre'IIa, voire les
Troyens, de Berlioz et Lalla Rouck ou Her-
culanum, ces deux bijoux de Félicien Da-
vid, sans compter le Don Juan elles Noces
de Figaro, de Mozart?

Voilà toute une série de chefs-d'œuvre,
énumérés au hasard de la plume, dont la
reprise serait une révélation pour les géné-
rations nouvelles, un souvenir exquis et
doux pour les vieillards qui peuvent les
avoir entendus dans leur enfance.

C'est en cherchant dans cette direction
qu'on peut seulement avoir chance de ra-
mener au théâtre le public dégoûté par les
soirées somnifères de l'an dernier. C'est
toute une conquête à faire, conquête Dour 1

laquelle la direction est très suffisamment
armée avec une troupe excellente; ce serait
pitié de la voir s'éterniser dans des opéras
trop.usést ou dans de prétendues nouveau-
tés qui ne feront pas cinq cents francs de
recette dès la seconde représentation.

V. de G.
 »m«)u«i———_

AU CAMP DE SATHONAY
En prévision de la concentration pro-

chaine d'une partie des troupes du corps
expéditionnaire de Madagascar au camp
de Sathonay, on s'est mis depuis plusieurs
jours à l'œuvre, et plusieurs sections du
génie travaillent activement à l'organisa-
tion du camp.

Nous avons annoncé l'arrivée prochaine
au camp de Sathonay du colonel de Torcy,
chef d'état-major; du colonel Pallie, com-
mandant l'artillerie ; du lieutenant-colonel
Marinier, commandant le génie, et de l'in-
tendant de i re classe Touniazou, comman-
dant les services administratifs et leurs
magasins de toutes sortes, que l'on compte
faire partir avant le corps expéditionnaire
lui-même.

D'autre part, une fois terminées, les opé-
rations du tirage au sort auquel on pro-
cède en ce moment dans les corps d'armée,
pour désigner les régiments qui fourniront
une compagnie au corps expéditionnaire,
les troupes désignées seront dirigées sur
le camp de Sathonay.

Il est bien entendu qu'on ne songe pas à
réunir au camp le corps expéditionnaire
tout entier.

La brigade de marine ou de troupes co-
loniales ne pourra concentrer ses éléments
qu'à Madagascar.

Le régiment d'Afrique se formera à Phi-
lippe ville.

A Sathonay seront seulement concentrés,
avec les services administratifs et l'artille-
rie, le régiment d'infanterie de ligne qui,
formé des compagnies de tous les corps
d'armée de France, prendra le numéro 200
et le bataillon de chasseurs à pied qui
aura, lui, le numéro 40 de l'arme.

Le Vol tle la place des hmMm
Nous avons parlé récemment d'un vol de

bijoux commis par trois individus, au pré-
judice d'un sieur Vallat, ancien tenancier
d'une brasserie de la rue Thomassin, dont
les appartements sont situés au n" 8 de la
place des Jacobins.

Nous avons également indiqué l'arresta-
tion d'une femme Marie A... qui, au retour
d'un voyage qu'elle venait de l'aire à Saint-
Etienne, en compagnie de son amant, connu
sous le nom d'Alexandre, et d'un sieur
Louis C..., avait été trouvée en possession
de bondes d'oreilles volées.

Un troisième individu dont le nom n'a-
vait pas été prononcé, était mêlé à celte
affaire, et a été arrêté hier à 4 heures du
soir dans la rue de la République, par les
agents Blachère et Gonnard jeune.

Cet individu, nommé Joseph Monfray
avait été au service, do Vallat pendant
quatre mois. Il connaissait parfaitement la
disposition de l'appartement qu'il s'agissait
de mettre à sac et a nu donner à ses com-
plices toutes les indications nécessaires.

Monfray est un garçon de 21 ans,
 qni n

.
tend être galocher.mais en réalité enfl ^*
livre à aucun travail sérieux et n"a f ? s«
pas de domicile. Au moment de son  ,',m°
talion, on a trouvé sur lui un vôritabl' "Cs"
senal de cambrioleur, dont nous don ° ap'
ci-dessous la nomenclature : "° n!1

Un élau,unc scie, une lime, un burin 1
« rossignols », un rasoir, etc. . . ' "es

Montray a reconnu la part qu'il avait n '
au vol et a avoué qu'il avait fait le I1Si-
devant l'allée, pendant que ses coninli
Alexandre et Louis C. . ,, dévastaient l'n°8

partement. . aP'
Dès qu'ils curent en leur possession h*

bijoux volés, les deux derniers s'emnre
seront de prendre la feite et Monfray f ',!"
suivant sa propre expression, « comiW»
ment roulé ». , . * 8*

La police de sûrelé est sur les traces de»
deux coupables encore en liberté. '

L'un d'eux devait venir à Lyon, dans h
soirée d'hier, les agents connaissaient l'heu-
re de son arrivée et l'attendaient au train*
mais cet individu averti à temps, a ajourné
son voyage el son arrestation n'a pu êlre
opérée.

Malgré les précautions qu'ils peuvent
prendre, il est fort probable que ces deux
individus ne tarderont pas à tomber entre
les mains de la justice.

BOURSE DE LYON (SOIR)
3 0/0, 101.97 ; Extérieure, 7.3.17 ; Italien

85,45 ; Crédit Lyonnais, 833.70 ; Autril
chiene, 594,37 ; Lombards, a3G,25.

Chronique Locale
Bullailn Météorologique (5 h. soir)

Hier, temps froid el neigeux.

La situation se modifie lentement, tandis
que les basses pressions restent sensible,
ment stationnâmes sur la Méditerranée
(Trieste yÇ5 m/m), le baromètre baisse en
Irlande (y 5 g m/m). D'autre part, la tempé-
rature est un peu en hausse, avant-hier, à
G h. du soir, sur nos régions, le thermomè-
tre atteignait son minimum qui était de JX°
au Parc, — io° à St-Genis, — u 0 au
Mont- Verdun.

Hier, à 3 heures de l'après-midi, on avait
aux mêmes stations : — 3', — 5' et — n-

En outre, fait à noter,pendant qu'il neige
assez fort au Parc et a St-Genis, on ne
constate au sommet du Verdun qu'une forte
brume.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures du soir, ySS 1"!™. Pluie depuis
a/} heures, om\m8.

Températures extrêmes : à l'ombra mini-
mum— 11,a maximum — 3°; à l'air libre
minimum — i3"5 maximum, — 2,0.

Prévision: Temps moins froid, neigeux

Election législative

Les électeurs de la i re circonscription de
Lyon sont convoqués pour le dimanche
3 février 1895, à l'effet de procéder au rem-
placement de M. Burdcau, notre regretté
compatriote.

Personnel des maires et adjoints

Voici les mutations survenues dans l'ar-
rOndissemcnt de Lyon, pendant le mois de
décembre 1894 :

Brignais. — M. Bonllet (Michel) a été élu
maire, le. 9 décembre 189J, en remplacement de
M. Gaillard, démissionnaire.

Eculiy. — M. Humbert (Pierre) a été élu
deuxième adjoint, le a décembre 1894, à la
suite du décès de M. Orset, premier adjoint.

Saint-Fons. — M. Châtain (Ktienne) a élé élu
deuxième adjoint, le 23 décembre 189^, à la
suite du décès de M. Rostaing, premier ad-
joint.

Soncieu-en-Jarresl. — M. Assada (Jean-Fran-
çois) a été élu maire, le a3 décembre 1894, en
remplacement de M. Martinant, démission-
naire.

M. Brunet (Joseph) a été élu adjoint, le mê-
me jour, en remplacement de M. Assada, nom-
mé maire.

Tassin-la-Demi-Lune. — M. Lachizc (S'huile)
a élé élu maire, le 23 décembre i8;)<}, en renv
uiacemcm nô II. Q&tà, démissionnaire,

De passage
M. et Mnle Gladstone ont traversé hier la

gare de Ferracho, se rendant à Cannes-

Les obsèques de M. Côte

Les obsèques de M. Côte, dont nous
avons annoncé hier la mort, auront lieu ce
matin à 9 h. 3/4"

Le convoi partira du domicile du défauts
4, rue des Deux-Maisons, pour se rendre à
l'église d'Ainay et de là au cimetière de
Lovasse.

Dégradation militaire

Une parade d'exécution aura lieu samedi
prochain, à 9 heures, dans la cour de la ca-
serne de la Part-Dieu, pour la dégradation
du nommé François Paret, soldat au i58*
d'infanterie, condamné par le conseil de
guerre, le 20 décembre dernier, à la peine
de 5 années de réclusion pour vol au pré-
judice d'un militaire.

Prestation da Serment

Mardi, devant la première chambre de la
cour d'appel de Lyon, présidée par M. Bar-
tholomot, ont prêté serment MM. Fessy-
Moyse et Simian, nommés juges suppléants
près le tribunal civil de Saint-Etienne.

A celte même audience, la cour, en vertu
d'une procédure très rarement appliquée, a
reçu le serment écrit de M. Blanc, le nou-
veau président du tribunal civil de Mont-
forison, en ce moment très souffrant.

Société de Géographie

La séance mensuelle de cette intéres-
sante Société aura lieu ce soir, à 8 h. 1/2,
au siège de la Société, 6, rue de l'Hôpi-
tal.

Ordre du jour : Souvenirs d'une excur-
sion en Syrie et en Egypte, par le docteur
Lépinc; projet de création d'une voie com-
merciale au Congo français, par Je liculc-
nant-coloncl Debizc.

Société d'économie politique

La Société d'économie politique et d'éco-
nomie sociale de Lyon tiendra demain soir,
à 8 h. 1/4, une réunion chez Casati.

Ordre du jour : Est-il possible d'arriver
à une législation internationale du travail?

Rapporteur : M. Rambaud, professeur a
la Faculté de droit.

Avis aux pharmaciens
Le Journal officiel publie le décret sut*

vant :
« Le supplément du Codex médicament®'

rius (édition de 1884), publié en 1894. est
et demeure obligatoire pour les pharma-
ciens à parlir du 10 janvier 1P9 *'. »

Vvain à l'Eïdorsdo

Ce soir, première représentation du ténO*
Yvain dans son nouveau répertoire. Ec ri-
deau de diamants, g'râcé à un nouv "«
mode d'éclairage éi.-v:- ;.„,., ( s!, <
liant à point et fait l'ad ' •>•. <!<'" ito"'"'
breux habitués do VMAlhi

Concours d'inspeoteur slagiat-pa du
travail dans l'intias'tHe

Un concours pour l'emploi d'insnecteti* j
départemental ss^iaire 4» m,vm ®)nf>
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i'isdasïrie sera ouvert le lundi i« avril

l8ï p nombre des places mises au concours
ai fixé à douze; les candidats seront nom-

més suivant l'ordre de classement, au fur

«t à mesure des vacances.
Tes épreuves écrites commenceront à

'-uf heures du malin, à Paris, Tours, Di-
fon Nancy, Lifte, Rouen, Nantes, Bordeaux
'Toulouse, Marseille et Lyon, dans un local
désigné, à cet effet, par le préfet,

Les épreuves orales seront subies a

les demandes d'admission, accompa-
gnées de toutes les pièces exigées, doivent
nirvenir au ministre du commerce, de l'in-
dustrie, des postes et des télégraphes,
avant le 3i janviet I8Q5. Il ne sera donné
aucune suite aux demandes qui arriveraient

après cette date.
'Le programme du concours est tenu a la
disposition des intéressés au Ministère du
'commerce, de l'industrie, des postes et des
télégraphes (Direction du commerce inté-

rieur et de l'enseignement technique. —
Bureau de l'industrie), rue de Varenne, 80,
et dans toutes les préfectures.

Conseil général

Le Conseil général du Rhône se réunira
en session extraordinaire le 21 janvier cou-

rant. . , . .
Doux questions seulement sont inscrites

à l'ordre du jour de cette session.

Le froid
Le froid continue à sévir, et, hier encore,

la température s'est abaissée jusqu'à io°
au-dessous de zéro.

La Saône commence à charrier, sans en-
traver cependant la marche des mouches.

Au parc de la Tête-d'Or, la glace ayant
acquis l'épaisseur réglementaire de 9 cen-
timètres, les patineurs se sont emparés aus-
sitôt do leur piste favorite, et c'est un spec-
tacle peu banal que de les voir évoluer au
milieu des démolitions de l'Exposition.

On sait que M. Ciaret a la concession du
parc jusqu'au mois de mars.

La municipalité, un moment hésitante, a
décidé de considérer M. Ciaret comme fer-
mier du lac et l'a, par conséquent, autorisé
à installer une enceinte payante, à charge
pour lui de nourrir les animaux et d'entre-

tenir le lac.
Le prix est de o fr. 2.5 et la ville perçoit

an droit de 10 0/0.

Les décorations

Que les impatients se rassurent.
C'est seulement demain ou samedi, au

plus tard, que paraîtront à l'Officiel les no-
minations aux grades d'officier d'Acadé-
mie et de l'Instruction publique.

Nomination d'un agent de change

Par décret, en date du 8 janvier 1895, M.
JiValdmann (Abel-Félix) a été nommé agent
de change près la Bourse de Lyon, en rem-
placement de M. Rey, démissionnaire.

Poids et mesures

Le préfet du Rhône vient d'adresser aux
maires du département du Rhône une let-
tre-circulaire par laquelle il les informe
gu'à dater du I er janvier ISQ5, les droits à
percevoir pour la vérification périodique
des poids, mesures et instruments de pe-
sage a lieu d'après un nouveau tarif, la loi
du 21 juillet 1894 ayant supprimé la taxe
de vérification première.

FAITS DU JOUR
Funèbre trouvaille. — Le nommé Chapelle,

Igarçon de platte au service de M. Delange,
[front le bateau-lavoir est situé quai Claude
fBernard, a trouvé sur le banc, de gravier sitné
jen aval du pont de la Guillotière, le cadavre
fd'un enfant nouveau-né du sexe féminin, bien
constitué.

! Le corps a été déposé à. la faculté de nif'de-
i cine pour y être soumis à l'examen du doc-
teur légiste, M. Lacassagne.

L'autopsie a démontré que l'enfant étaitmort-
i„»eet n'avait pas dû séjourner dans l'eau plus
d'une heure.

Une enquête est ouverte.

: Vol. - M"' veuve Buisson, demeurant rue
Paul-Bert, 2o5, était montée dans le tramway
;à vapeur allant des ÇordeHers à Bron. Au mo-
inent de payer sa place, elle s'est aperçu que
son portenionnaie contenant une somme de
55 fr. lui avait été volé.

[ Elle a déposé une plainte au commissariat
de la Bourse.

1 Commencements d'Incendie. — Hier soir,
vers 2 h., un commencement d'incendie s'est
déclaré quai de Retz.n* 8, dans les bureaux de
MM. Giraudon et lils, fabricants de foulards,
"au rez-de-chaussée.

Le feu qui avait pris dans un placard oà
passe la gaine du calorifère, a été prompte-
pient éteint, au moyen d'un tuyau adapté à
une bouche d'eau, par les pompiers du poste
de l'Hôtel de Ville, sous lesordres du comman-
dant Perrin.

Les dégâts consistant en pièces de foulards,
livres de comptabilité, boiseries, etc., sont

! évaluées à 3.ooo fr. environ et couverts par
june assurance

--Le même jour, à 10 In, du matin, lefeupre-
jnait cours d'Herbouville, 32, clans un magasin
ide gaufrage d'étoffes pour rubans, apparte-
nant à MM. Falcolet et Monet.

Ces derniers, qui à ce moment-là se trouvaient
dans leurs magasins, ont aussitôt jeté plusieurs
grenades ï.abée, puis au moyen de seaux, ont
achevé d'éteindre l'incendie sans le secours
des pompiers,

Les dégâts évalués à 400 francs environ
sont couverts parune compagnie d'assurances.

Â nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc'es et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon.

Avis aux enrhumés

D'après une série d'expériences faites
par les principaux médecins, il est prouvé
que le Sirop de Vial de Vaise guérit plus
rapidement que tous les autres remèdes :
lUmme, bronchite, catarrhe, influenza, toux,
grippe, asthme, irritations de la poitrine.

toutes les personnes qui en ont fait
«sage 1 attestent et il est facile de se ren-
seigner auprès d'elles. Les toux les plus
rebelles, datant de plusieurs années et
ayant résisté à tous les traitements ont élé
guéries en peu de jours par le Sirop de
vial d,; Vaise. il suffit de l'essayer pour
s en convaincre, Ne contenant rien de dan-
gereux à la santé, il peut se donner sans
«rainte, même aux enfants. C'est en détrui-
sant 1 irritation qu'il guérit la maladie.

<-m le trouve dans toutes les pharmacies
«a prix de trois francs. Nous recomman-
dons a nos lecteurs de toujours le deman-
der sous le nom de Sirop de Vial de Vaise
Pour éviter les imitations.

,1J°,
P!Q

,UE FRANÇAIS- contre douleurs,
fonts de côté, bronchites, oppression. -
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et
Principales pharmacies.

nn^,
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f. vl9p 9e «Sa Fois de Morue fraîchc-

8K?_&.pure- Pharra' Nouvelie> Lyon'

Cours commerciaux. — Paris, 9 janvier
1895.— Colza : courant 53... à 52.75 l'évier
51.50 a 51.75, mars-avril 50.75 à 5!..., 4, de
mars 49.50 à 50..,, 4 mai 48,50. Tendance
ferme.

Lin: courant 48... 5 48.50fév. 48. . . à 48.25,
mars-avril 47.75 à 48.25, 4 de mars 47.50 à
48 .., 4 de, mai 47,50 à 48 Tendance cal-
me

Sucre: courant 25.25 à , fév. 25.37 à 25.50
i premiers 25.62 à , 4 de mars 26...
à 4 de mai 26.25 à 26.37. Tendance lour-
de.

Le Havre. — Café (cote officielle), jan-
vier 10 h., 88.50'; midi, 88.50 Tendance
calme.

Lyon-Guiliotière. —Marché aux fourrages,
du 9 janvier 1895.

Foin première qualité les 100 k. 7.50 à 7.75
ordinaireO... à 7.. , Luzerne premier choix
6 25 à 6.5., ordinaire 5.50 à 0. .., paille de sei-
gle 3.25 à 3.75, de froment 3.25 à 3.75, d'a-
voine 3.10 à 3.25.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 400 kit. de 8.25 à 9.... —

Pleurages, de 10.75 à 12.50
Rendues à Lyon.

Dt^'ÂRTËMËNTS
RHONE

Villefranche. — Concert. — La Société de
sauvetage et de protection de l'enfance rtiora-
lement abandonnée, de l'arrondissement de
Villefranche, a organisé pour le samedi 12 jan-
vier, à 8 heures 1/2 du soir, un concert, au
profit de l'œuvre, avec le concours de diffé-
rents artistes de Lyon et de Villefranche, et de
l'Harmonie de Villefranche.

Le concert aura lieu salle du Chalet, et il est
appelé à avoir un succès très brillant. Outre

"de nombreux morceaux de musique, monolo-
gues, etc., il sera joué une comédie en un acte,
de Qualrellos : Une date fatale.

— Accident. — Un accident, qui aurait pu
avoir des suites graves, est arrivé au passage
à niveau du chemin de fer situé rue de Frans,
à Villcfranehe.

Les voitures de M. Seigle, minotier à Gleizé,
se rendaient au port de Frans, lorsque leurs
conducteurs, trouvant les barrières du. passage
fermées, insistèrent auprès du garde de service
do nuit pour continuer leur route, sans atten-
dre que le train ait passé, le garde. Le sieur
Coulon, crut qu'ils auraient le temps nécessaire
pour traverser la voie et accéda à leur de-
mande.

Mais au moment où la dernière voilure pas-
sait, le rapide de 5 heures arrivait a toute va-
peur et tamponnait l'arrière-train de la voi-
ture. Celle-ci, à moitié brisée, fut violemment
projetée contre la barrière et la , cabine du
irarde qui ont subi des dégâts assez impor-
tants.

11 n'y a heureusement pas eu d'accident de
personne.

Belioville. — Arrestations. — Deux jeunes
gens d'une quinzaine d'années ont été arrêtés
par la gendarmerie de Belleville pour avoir
voyagé sans billets.

Ces deux jeunes vauriens venaient de Ville-
franche et se oirigeaient à Mâcon oii ils de-
meurent.

ils vont être enfermés à la maison d'arrêt de
Villefranche.

LOIRE

Saint-Etienne. — A la Chambre de Commerce.
— M. le Préfet de la Loire a présidé, hier, à

. l'installation des nouveaux élus de la Chambre
de Commerce. Le bureau a été ainsi composé :

Président : M. de Montgoliier ;
Vice-président : M. Ant. Gauthier ;
Secrétaire : M, Léonce Verny ;
Trésorier : M. E. Bayon.
Après avoir proclamé le nom des membres

de ce bureau, M. le Préfet a prononcé une allo-
cution fort applaudie, dans laquelle il a fait
l'éloge des Chambres de Commerce, « dont le
rôle devient chaque jour plus important et 
dont le domaine s'étend de plus en plus ».
Puis, il a continué en ces termes :

« La lutte devient de plus en plus difficile
pour les industriels. Ils ont à lutter contre des
difficultés indépendantes de leur volonté et
aussi contre des difficultés qui sont créées par
les législateurs.

« Vous venez de nommer pour votre prési-
dent un homme qui occupe dans le départe-
ment une situation exceptionnelle et qui a
une compétence toute particulière sur toutes
les questions qui vous intéressent.

« Le Représentant du gouvernement de la
.République dans la Loire marchera à côté de
votre président et l'aidera de son mieux, je
vous en donne l'assurance.

M. de Mont, obier a répondu en des termes
très heureux. Voici. les passages les plus sail-
lants de son allocution :

« Ainsi que nous le disait M. le préfet, la si-
tuation estdiflieile pour quelques-unes de .nos
industries. Il faut lutter pour qu'elles repren-
nent la place qui leur est due.

« 1,'industrie rubanière a été cruellement
atteinte, depuis deux ans, par de nouveaux
droits qui frappent ses matières premières.
On se heurte tout particulièrement à l'opposi-
tion des (dateurs de coton, qui ne sont jamais
satisfaits des droits énormes qui protègent
leur industrie.

« Cette situation est intolérable. Il faut que
l'industrie rubanière, en France, puisse pro-
duire dans les mêmes conditions que ses con-
currents suisses el allemands.

M. de Montgolfier a terminé son discours
par un exposé sommaire de la situation de la
Chambre de commerce.

— La crise municipale . —Ainsi que nous le
faisions prévoir, les citoyens Aboi Faure et
Girodet, conseillers municipaux, ont adressé
leur démission à M. le préfet.

— Le froid. — Toujours les victimes du
froid. On a transporté1-» l'hôpital Mme veuve
Conta nd, ourdisseiise, 44 rue de la Bourse, qui
était décédée subitement dans son domicile.

— De même te nommé Pau Sébastien, 63
ans, passementier, 29, rue Grange-de-1'CEuvre,
qui avait été asile au Chauil'oir municipal, a
dû être conduit à l'hôpital.

— Les voleurs. — Un pain de sucre de i3 kil.
a été volé sur le camion de M. Guyot, épicier
en gros, hier soir rue Camille-Golard.

— Des malfaiteurs inconnus ont pénétré dans
la cave de la dame Lerbret, rue de la Visita-
tion, 34, et ont emporté deux lapins.

— Coups de couteau. — En ces jours de neige
et de froidure, les, fours à chaux sont envahis
par une multitude de vagabonds. La tuilerie
Clapat, située à Palroa, n'échappe pas à cette I
règle générale.

Or, l'un des ouvriers de M. Chapal, s'étant j
avisé de vouloir faire déguerpiî ces hôtes noc- F
turnes a élé assailli par eux et a reçu plusieurs
coups de couteau.

Le bl'ess", qui estun nommé Peyraud Fran-
çois, 24 ans, a élé transporté à l'hôpital.

Son état est peu grave.

— Les voleurs de pain. — Ce matin à dix
heures, le garçon de M. Ranchoux, boulanger,
rue Désirée, 7, avait déposé sa corbeille cans
l'allée de la maison portant le n° 8 de la rue
de Paris, lorsqu'en revenant de servir les
clients, il s'aperçut qu'on lui avait volé quatre
pains. Un instant plus tard, rue Saint-Jean, le
garçon a rencontré les jeunes gens porteurs
des pains volés.

Il se mit à leur poursuite. Mais les voleurs
s'enfuirent en jetant à terre les pains volés.

— Un étrange suicide. — Ce malin à onze
heures et demie, on trouvait pendu dans sa
cave le nommé Jacques Desplaces, maître
passementier, 55, rue Royet.

Les causes du suicide de ce malheureux
sont des plus étranges.

Desplaces était dans l'aisance el vivait en
parfaite intelligence avec sa famille. Mais, it
s'occupait fort depuis quelque temps de trans-
former un métier de douze pièces lui apparte-
nant, en métier de huit pièces. Il n'arriva
qu'incomplètement au but qu'il s'était assigné.
Son métier transformé ne voulait pas fonc-
tionner.

Il s'est pendu de désespoir !
Dosplai es jouissait de l'estime générale dans

son quartier.

Saint-Chamoncl.— Jeunes vauriens. — Claude
Rossillol, âgé de r4 ans, domicilié chez ses
parents, place de l'Abattoir, avait, lumd der-
nier, en compagnie de deux jeunes chenapans
de sa trempe, fracturé une armoire chez son
père et soustrait une somme de i65 fr. que les
trois vauriens allèrent dépenser à Lyon. [

. Aujourd'hui lîossiliol est rentré chez ses
parents ainsi que ses deux camarades.

La police de notre ville informée a arrêté

ces trois précoces voleurs qui onf déclaré
avoir dilapidé la somme entière.

Ils seront mis demain à la disposition du
parquet.

-- Disparu. —- Jean Toussaint, âgé do 5g
ans, demeurai place de la. Halle, maison Cha-
vanis, a disparu depuis Le 0 courant.
De taille moyenne, il porte toute sa barbe, est
coiffé d'un chapeau de feutre noir, vêtu d'un
paletot de drap noir, et chaussé de souliers à
lacets.

Prière d'informer M. Chavanls son neveu,

Roanne. — La grève des tisseurs. — On en
est toujours au même point, relativement à la
grève des tisseurs. La rentrée de ce matin
s'est effectuée sans incident; elle accusait 2. 65o
ouvriers travaillant etéj.oSo grévistes.

Presque toules les usines embauchent des
ouvriers étrangers, venant de Thizy, de Cuin-
zier, de f.agresle, de Cublizc et d'ailleurs, ce
qui explique qrae lorsque la grève sera termi-
née, au moins 5oo grévistes se trouveront sans
travail.

Les réunions de la salle de Venise devien-
nent tumultueuses, témoin celle d'hier soir où
les cris de : Vive la commune! A bas la police!
ont retenti à plusieurs reprises.

Ce soir, nouvelle réunion, avec le concours
du citoyen Marcel Serabat, député de Paris.

Une dépêche de Paris nous informe que sur
la proposition de M. Landreis, le conseil mu-
nicipal vient de voter par 36 voix contre i3, un
secours de io,.ooo francs pour les familles vic-
times de la grève do Roanne. Cette proposi-
tion a été combattue par M. Caron qui deman-
dait l'ordre du jour pur et simple.

Celte somme de 10.000 francs va être envoyée
immédiatement au maire de Roanne pour
qu'il procède à la distribution des secours.

— Election législative. — On annonce, mais
nous donnons la nouvelle sous réserve, que le
parti socialiste révolutionnaire roannais a dé-
cidé, dans une réunion, de présenter le citoyen

, Maycux, le principal meneur do la grève des
tisseurs, comme candidat à la prochaine élec-
tion législative, qui doit avpir lieu dans la pre-
mière circonscription de Roanne, à l'effet de
donner un successeur à M. Audiffred, nommé
sénateur.

— Suicide. — Le nommé Théodore-Marc
Grenier, âgé de quarante-trois ans, maçon, né
à Tarare, demeurant à Roanne, au faubourg
Saint-Clair, s'est donné la mort, hier, en s'as-
phyxianl avec du charbon de bois.

Grenier était atteint d'une bronchite chroni-
que qui le faisait horriblement souffrir.

Il était sorti la veille de l'hospice.

Charlleu. — Le froid. — 1 a neige conti-
nue a tomber ; dans la campagne elfe atteint
5o el 60 centimètres d'épaisseur.

Le froid est vif ; hier, le thermomètre est
descendu à 10 degrés.

 .— «lUB^araaa.. —

Chronique Scientifique

LE TROISIÈME GAZ DE VB& '— fclMZOTE.

Nous avions toujours cru, depuis Lavoi-
sier. que l'air atmosphérique était un mé-
lange de 7Q parties d'azote et de 21 parties
d'oxygène.

Le candicat mal inspiré qui dût répondu
autre chose à un baccalauréat quelconque
eût été refusé sans pitié.

11 faut, paraît-il, en rabattre, et comme
la science doit avant tout ne pas avoir de
parti pris et n'être pas routinière, habi-
tuons-nous à la pensée que l'air se compose
désormais d'oxygène, d'azote et Aeka-
sote.

Le grand mot est lancé.
L'ekazote, c'est le nouvel élément, le

nouveau gaz simple, que deux savants an-
glais, lord Rayleigh et le professeur Ram
say, déclarent avoir isolé.

On a douté, tout d'abord, du bien fondé
de cette découverte. On voulait en rester
aux beaux travaux de Lavoisier, Gay-Lus-
sac, Dumas, Bunsen, Regnault et Mari-
giac.

Mais il faut cesser les dénégations de
principe ; on nous donne des faits : l'eita-
zole parait bien être né, en 1894, dans un
laboratoire d'Angleterre.

Lord Rayleigh a remarqué que la densité
de l'azote, extrait de l'air, est constam-
ment supérieure de un demi pour cent, quoi
que l'on fasse, à celle du même azote déri-
vé de l'ammoniaque ou de toute autre ori-
gine chimique azotée.

Toute la découverte est dans cette remar-
que importante.

Dès qu'elle a été faite, on a soumis l'azote
extrait de l'air à tous les procédés connus
pour le fixer ou l'absorber, on l'a chauffé
avec de la limaille de magnésium, qui est
son ennemie séculaire et traditionnelle, et
qui absorbe, par surcroît, les traces mêmes
d'oxygène avec une avidité prestigieuse.
Quoi que l'on fît, il restait lïn résidu gazeux
jusqu'à ce jour inconnu.

C'était l'ekazote.
Admettons donc cet ekazole, ce métal-

loïde satellite, comme on le nomme déjà.
Quel rôle joue-t-il, depuis longtemps,

sans en rien faire savoir, dans la composi-
tion de l'air que nous respirons. Esl-il bien-
faisant ou nuisible, vital ou mortel?

Respirer du bon air c'est la base de la
santé, tout le monde le sait. Mais s'il y a
trop d'ekazote dans ce bon air, ou s'il n'y
en a pas assez, nous voilà bien arrangés !
On demandait la cause de l'influenza ?
Bonnes gens que nous sommes ! Nous
avions sans doute abusé de l'ekazote, ou
bien, ce qui est désolant, les grands cou-
rants du Nord-Est nous apportaient de
l'ekazote en quantités dangereuses du fond
des steppes insalubres, cimetières des mas-
sacres anciens et des civilisations dispa-
rues, dans l'horreur et le silence desquels
le vent s'en était saturé.

Il n'est pas autrement difficile, en sui-
vant cette théorie, née de l'inconnu, d'ex-
pliquer, en tout cas, les plus invraisembla-
bles épidémies, ce qui n'aurait rien de con-
solant.
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Dernière Heure
Paris, 9 janvier 1895.

Entre Présidents
M. Dupuy, président du Conseil, a

eu un long entretien avec le président
de la République. Inutile d'ajouter
que c'est M. Gérault-Richard qui a
t'ait les frais de la conversation.

M. Paul Lafargue,. secrétaire géné-
ral de la présidence de la République,
a rendu aujourd'hui à M. Henri Bris-
son^ président de la Chambre des dé-
putés, la visite que celui-ci avait faite
à M. Casimir-Périer.

Mort du général du Preuil
Aujourd'hui est mort, a son domi-

cile de la rue Legelhach, le général de
divison en retraite comte du Preuil,
grand officier de la Légion, d'hon-

' neur.
Les obsèques se feront vendredi.

Après le service religieux, le corps
sera transporté à Troyes où l 'inhu-
mation aura lieu dans h sépulture de
famille.

Coisgès m\ instituteurs
L'Officiel rfe demain pnbliefa un dé-

cret portant qu'un congé d'un mois
sera accordé chaque aimée aux insti-
tuteurs el institutrices suppléants d'ê-
parlement aux.

U ministère de Sa. guerre
Le Gil Blas de demain dit qu'il est

plus que probable que le général Mer-
cier quittera le ministère, après la
discussion du budget de la guerre et
qu'il sera remplace par le général Cha-
noine, commandant une ' division du
i" corps, à Lille.

La crise en Hongrie
Buda-Pesth, 9 janvier.

Le comte Khuen a définitivement
échoué dans la mission de former un
cabinet.

Sinistres maritimes
Londres, 9 janvier.

Une dépêche de Yarmouth annonce
qu'au cours de la tempête, cinq bateaux.
de pêche ont sombré : trente personnes
ont disparu.

Là SOIRÉE POLITIQUE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, 9 janvier.

Toute la soirée, le monde politique a

continué à émettre des pronostics sur

l'issue de la journée parlementaire de

demain. Dans certains milieux, on va

jusqu'à dire que le Conseil des ministres

examinera à nouveau,, deniain matin, la

question Gérault-Richard, et qu'une so-

lution pourrait intervenir avant la

séance.

Je ne mentionne ce bruit qu'à titre de

renseignements et en ajoutant qu'il ren-

contre de nombreux incrédules. Ce qui

l'a fait naître, c'est la longue conférence

qui a eu lui aujourd'hui, entre M. Gasi-

mir-Perier et M, Dupuy.

L'extrême-gauche a naturellement dé-

cidé de voter la motion Millerand, en

faveur de la libération de M. Gérault-

Richard.

Le discours de M. Goblet occupera

presque toute la séance. Puis, si le ca-

binet sort vainqueur de la lutte, on dis-

cutera la question de l'amnistie, mais

cette discussion ne risque pas de mettre

à mal le minisètre. P.

BÉUiioFjoiyLTyEUSE
Paris, 9 janvier.

Ce soir a eu lieu , rue Serpente , la

première réunion du comité de défense

et de progrès social.

M. Leroy-Baulieu a fait, sur le socia-

lisme, une conférence, hachée par les

interruptions de l'auditoire.

M. Georges Picot a parlé ensuite de

la liberté de la presse.

L'assistance était très houleuse et de

nombreuses altercations ont eu lieu dans

la salle.
 «OM^WK—

Contre les bouilleurs de crû
Amiens, 9 janvier.

Une grande manifestation a eu lieu

ce soir, contre le privilège des bouilleurs.

Tous les représentants des syndicats

agricoles de la région et plusieurs dé-

putés étaient présents.

La réunion a voté un ordre du jour

affirmant l'union des populations du

Nord et du Midi, pour lutter contre le

privilège des bouilleurs de crû.

 —,™ japi .I-I.,

Marseille, 9 janvier.

M. et Mme Gladstone, arrivés ce matin
ici, n'ont pu continuer leur voj^age, les
voies ferrées se trouvant obstruées par les
neiges. Il est probable que l'éminent
homme d'Etat et Mme Gladstone pourront
quitter Marseille demain pour se rendre à
Cannes où, pendant six semaines, ils se-
ront les hôtes de lord E. Rondon.

Cannes, 9 janvier.

M. Gladstone a pu arriver ce soir, à huit
heures, à Cannes ; il est fort éprouvé par
les rigueurs de la température.

Le duc de Cambridge est également ar- i
rivé.

  II« r^în iiim—i
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St-Pctersbourg, 9 janvier.

L'empereur a été pris d'un refroidisse-
ment qui l'a obligé à tenir la chambre pen-
dant quatre jours ; M. a recommencé hier à i
donner ses audiences.

La retraite de M. Tournovo, ministre de
l'intérieur, est décidée.

L'empereur a gracié les étudiants de l'u-
niversité de Moscou, condamnés à I'exclu-

[ sion de l'université pour les troubles ré-
cemment fomentés par eux dans le nonde
des écoles.

LES SOcTÂLÏSTEr ALLEMANDS
Berlin, 9 janvier.

Une grande réunion socialiste, à laquelle
assistaient plus de trois mille personnes, a
eu lieu à Munich.

Le citoyen Wolmar a pris la parole con-
tre les mesures anti-révolutionnaires. Il a
expliqué la conduite des socialistes au
Reichstag, qui demeurèrent assis pendant
les hoch en faveur de l'empereur : « De
semblables manifestations de respect, dit-
il, ne sauraient être obtenues parla force. Si
des personnages haut placés ne veulent
pas qu'on les critique, ils doivent veiller à
ce que leur langage n'appelle pas les com-
mentaires. »

Le citoyen Wolmar a terminé en atta-
quant le prince de Bismarck, les nationaux
libéraux et le gouvernement actuel, et a
exprimé l'avis que le socialisme sortirait
triomphant de la lutte qui s'approche.

FIN DU SERVICE DE HUIT

IBtbro PMCFIR DE HM! -_________
Lyon, 9 janvier 189a.

En dépit de certaines nouvelles politiques à
tendances pessimistes, la Bourse s'est promp-
tenient ressaisie et la voici de nouveau orien-
tée vers la grande fermeté.

De fait notre séance enregistre partout des
cours en reprise même sensible sur ceux de la
veille avec des dispositions à l'accentuer en-
core davantage.

En tète marche notre 3 0/0 qui avait été si
longtemps di laisse; l'italien, dont les défail-
lances sont toujours très courtes depuis long-
temps, est également beaucoup mieux ainsi
que l'Extérieure.

Il nous faut aussi signaler l'excellente ten-
dance des valeurs dépendant de Vienne.

Dans le dernier quart d'heure, les bonnes
dispositions s'accentuent et donnent plus d'en-

train.
Le 3 0/0 est très ferme et bien orienté a

10:1,07 et 102, 102,12, ma 4°/2a '
L'italien remonte â 85,5o après 85,3}.
L'extérieure est également en bonne reprise

avee tendance favorable à rfi,(\'.\ et ?3,5o, 73,90
dont 5o.

Le Portugais a eu aujourd'hui un regain de
faveur, dont nous n'avons pas pu connaître la
cause exacte : 24,55 et 24,75.

Hongrois fort brillant à 101,10 et 101,20 ; il a
déjà regagné la moitié du coupon.

Le Crédit lyonnais plus calme quoique sou-
tenu autour de 835 pendant la plus grande par-
tie de la Bourse, a été sur la fin, plus alerte,
ferme et à prime : 835 et 838,75, 840 cl 8^6/8 li-
quidation, 848 et 853/5 et 846/10 lin janvier,

La Banque ottomane est bien tenue à 673,7,)
environ ; 67C/0-.

Landerbank 5gi,25 et 592,50 ; Autrichien
821,2s et 820 ; Lombard, 230,25.

Nord-Espagne n3,7&.
Au comptant : la Loire poursuit sa reprise

à a33, les Tramways s'avancent à 935.

BOURSE DE LYON
du 0 janvier 1895

FONOS D'ÉTAT i Dernier VALEURS Demi.:.'
t loru» j cours nucomptaui «ours

TÔ/ÔVranrals 102 15 Ville do Lyon 3 0/0 101 25
8 '/.Français Ville Marseille 1817 . ....
Egjpte unifiés •• V. Taris C9

Iffi1»::: %« - o.;:::;: éè^o
!!S7oT::::: MM *?*$!::::: •»*
Tim;40/0S.I) ..•• — 1883 450 50
Portugal» 8 0/0 24 00 | Communale 180Î. .. 500..
Orient !
____________ | Auli'lclie ."liypotli.

--.-..- i Lombardes ancien.. 346..
ACTIONS _ nouv.... 348 ..
 . | NordEsp. 1" liyp .. 2t!3 . .

Crédil Lyonnais 838 12; — — _• hyp.. 231 ..
Foncière Lyonnaise H — — 5- liyp.. 209 50
Suez ! Saragos.el" hyp... 300..
Panama , | — 3" hyp— 263..
I.anderlank 502 50, Gazdet.yon 'J.O..
Banque ottomane... 673 12, Creusot 2030.,
Lombards 236 25 Aciéries doja Marina 830..
Nord Espagne...... 112 50 Franclie-Cointé
Saragosse ..... Luire..., 233...
Autrichiens 820 .. Montianibert 9*8 75

: , . Saint-Etienne 307 50
.,.,,-,,„,. rtivc-de-Gicr 49..
VALEURS L.Doinljrowa 475 ..
en banque 1 Lyon-Crois-llousse. 518 75

, : ——  Tramways Lyon. .. , 935 ..

Acl. HulaDanltowa.. 2450.. „ ~. ,' le™ont
Act. Croix-l'quct... 698 75 Canaldo Jonage . .. .....
Act Trifail. Brasseries Georges . 566 25
AcL Alpines '.'.'.'.'.'.'. '.'.'.'.'. r ~7. .,ii ™'t.
Act. Ttarsi» Carrières du Midi

iannenesUlmo
Lois Panama 119 75

BOURSE DE PARIS
du 9 janvier 1895

VALEURS j Clôture j Clôture VAL'EUBS Demi»
è terms " ] d'iiier j d'aujour au oorontaiiS cours

3 0|0 Français...! 102 10 ' 10i92 Tunis» 0/0 1892. 497..
3 0(0 Amorliss I ,. .. Fusion ancienne. 47î> 75
3 1(2 Français.. . 108 22! I08 22 Fusion nouvelle. 477 50
Italien 85 35 85 40 Villel'afis55-60
Extérieure ' 73 31 1 73 ;jj — 65
Hongrois 40(0... 101 18 j 10137 — 69... 427..
Portugais 24 12 24 81 — 71... 413 50
Busseorient 64 75! 61 Ô0 — 75... 555 50
Egypte unifiée... j ... .. _ 76... 556..

— privilégiée .... — 88... 414 50
Banque de France 3705 ..! 371 r, .. — 94 2'/, 383 50
Crédit Foncier... 907 S0 905 .. Mlle Marseille 77 ... .
Crédit Lyonnais.. 833 75 835.. Ville Lyon
Banque Ottomane 672 81 675 93 Foncière i 877 . . 404..
Landerbank 592 50 593 75 Communalel879 50.1..
Panama 1 .... Foncière i 879.. 502 50
Paris-Lyim-Méd 1417 50 Communale 1880 503 50
Suez 3080 3077 50 Foncière 1883 . . 459..
Nord-Espagne... 112 50 113 75 — 1885.. 504 ..
Saragosse .. Comm.923.207. 501 ..
Autrichiens 826.. 825.. Eaux 3 0/0
Lombards 236 25 Autriche f'byp. 462..
Consolides loi 18 Lombardes anc. 343 50
Lots Panama _ nnuv. 348 50

Priorité espagn. 264 50
Sara g. i-'hypot. 30150

.^:i?»:_=_.lÈ_!î3 3E_S0.1_TI=Î.S_1E3

3 O/0Français j 10197 Banque Ottomane.. 67o -25
S '/« 0/0 Français Hio Tinlo 376 25
Exléiienre 4 0/0..., 73 31 Tharsis; H6 87
Portugais 3 0/0.:.. Si »! Alpines 212 50
Egypte unifiée 51 8 12 De Beers 490 87

— privilégiée... ongrois 4 0/0 ... 10137
Italien 5 0/0 85 40 Busse-Orient
Turc i 0,0 D i 25 75 !

-  fJEW-YOHK
Argent en barre (l'once) 60 cents »/»

CHANGES (WIENTAUX
En sterling

Shanghaï (taël) i mois de vue 2/8 3/4
Hong-Kong (dollar), f( mois de vue . . 2/0 L'-
Yokohama » * »/» »/»
Singapoure » » 2/0 1/4

i Bombay (transiter lélégr.) la roupie. 1/0*25/32
! Calcutta » " »/» »»/»»

eo^mTîGN DES SOIES
LYON, le 9 janvier 1895

« w ta i_ia: M «"a-^H °"

47 Oi'i-ans. 15 .. .i .8 .5 .2 .. .1 .2 10 .. 40S9
i .46 Trames. .1 1 U .8 21 .4 .3312
: .76 Grèges. 19 . 3 12 .6 .4 .. .6 14 .6 .0 .6080

• ,3 Divers
.10 liobines ... ..
... làfnes .

182 35 . . .7 21 11 JS 7. 18 24 37 ÎÔ 13487
BALLOTS PESÉS

..2 0%.lltS. _ 4.5
i .-3 Trames .. 1 1 1 ^ifi
'< -95 Grèges 1 .. .. 19 45 !4 19 J900
: . .2 Divers..

''«5 0 .. .19 45 17 2o'~5Ï9Ï

COURRIER DES THEATRES
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui jeudi Mignon.

M. Deschamps, remplira le rôle de Wilhem
Meisler; Mlle Mary Boyer, celui de Mignon;
Mlle De Noce, l'hiline; M. I.ekain, Lothario
M. Delvoye, inerte: M. Ramieux, Jarnb; M.
Adeline, Frédéric. Les autres rôles seront te-
nus par MM. Flachat, Bertholet, V. Polidor.
Le spectacle sera terminé par la Kermesse Fla-
mande, ballet en 1 acte, réglé par M. d'Ales-
sandri, musique de Le Bey.

Demain vendredi, relâche, pour les répéti-
tions de Lohengrin. Prochainement Guillaume
Tell.

— o—

Célestins. — Aujourd'hui jeudi, première re-
présentation de Nos Intimes, comédie en 4 ac-
tes de "Victorien Sardou. M. Paul Plan, Mlle
Baréty et Mlle Fériel.

Vendredi, samedi, dimanche : Nos Intimes.
Dimanche, matinée à 1 heure 1/2: Le Voyage

de M. Perrichon. °

Eldorado. — Le ténor Y vain est actuelle-
ment un des chanteurs les plus originaux des
concerts de Paris. Il débutera, ce soir à 9 heu-
res 1/2. les Ruses de Boulalromba. avec son
cadre ruisselant de pierres précieuses, ses bal-
lets multicolores, etc., attire toujours beau-
coup de monde à l'Eldorado.

Casino des Arts, — Une petite merveille d'in-
géniosité et de grâce que l'embrasement de la
Coupole, qui termine si brillamment la pim-
pante revue du Casino. Tandis que sur la
scène évoluent de gracieux groupes de dan-
seuses et de tigurants, la Coupole ilamboic
dans la nuit avec ses mille effets de colora-
tion.

L'effet est saisissant et toutes les personnes
cpii ont vu les fêles de l'Exposition s accordent
à dire que fa reproduction est parfaite.

Au premier jour, nouvelles scènes : Une fête
de nuit nui- le lac ; la danseuse aérienne.

—o—
Sca.la-llou.ff es. — La Scala est en veine de

succès. M. tî'niilet a mis la main celte fois sur
une troupe homogène absolument digne de la

, Scala et de sa vieille réputation.

Au concert, c'est Frédy, un humoristique
artiste, nui fait détiler, avec beaucoup d"fisprit|
«ne série de tètes politiques ou autres. Philo*
Durand, une charmeuse à la voix d'or; MU«
Keii-ii, lupins folio et la plus tnignonno dc3
danseus-'ï  o<unniio!ites; Fererros, un cîown
mi'SK a! ; nuisant, etc.

Cdffnrn 0 neine, une opérette désopilante :
h:on cortl'i ade, qui l'ait rire les banquettes
elles-nietues.

De.aain vendredi, début du célèbre cycliste
Cougct. J '-''

PHV â "TAn'niie, dyspepsie, goutte, r^uma-

illl I II 1 tisme.gravclle.eczéma.asUimc.etc.

 '¥mkûmw côwcËîrfs
G RAND-THÉÂTRE. — Ce soir, à 8 heures,

Mignon.

TOUX — BRONCHITES

ANGINES — LARYNGITES

GROUP - INFLUENZA
GUÉRISON PAR LES

PASTILLES BÛNIET
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, ai, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).

JNT ai s s SSOJL es e s
Premier arrondissement. — Marie Perrens,

f ., rue Romarin, 7. — Francisque Dard, m.,
pi. Saint-Clair. 9.

Deuxième arrondissement. — Marie Rou-
chette, f., pi. Bellecour. 34. — André Troncliet,
m., rue Molière, 4°- — Emilie Vermine, f., rue
de l'Hospice-des- Vieillards, il.

Troisième arrondissement. — Elisa Alphai-
son, t., r. Gabillot, 18. — Emilie Porest, f. r.
Moneey, i52. — Anlonin Fau, route de Greno-
ble, i33. — Maxime Améty, m., rue Garibaldi,
numéro 200.

Quatrième arrondissement. — Germaine Pel-
loul. f. rue Tabareau, 1. — Germaine Echinard.
f. rue iNeyret, 4-

Cinquième arrondissement Louise Grange,
f. chemin de Choulans 97.

Sixième arrondissement. — René Benté.jac,
m. avenue de Noailles, 38. — Henri Beynàud,
m. rue Boileau, 68. — Flavie Chatetard, f. rue
Masséna, 32.— Marie Crétin, f. rue de Sèze, 78.
— Jacques Buna, m. pi. Moneey, C. — Joseph
Bureau, m. rue Troncliet, io5. — Franchie Vial,.
f. cours I.afayetle, 71. — Marguerite Morel, ï.
c. Morand, 36.

DÉCÈS ET FOlÉfUILlES

Premier arrondissement. — Epouse Péris-
sier, née Alliberl, dévideuse, 49 ans, rue des
Tables-Claudiennes, fo, f. 8 h. — Epouse Peil-
lon, née Canal, couturière, 4° an s, rue d'Algé-
rie, 19, f. 3 h. — Lardet Gabriel, abbé, 58 ans,
place du Pont, 8, f. 9 h. — loubard Marie,
sans profession, rue Imbert-Coloinès, 29, f.
n li. — Bochet Marguerite, 2 ans, rue de la
Martinière, 9, f. 1 h. — Jaffres Anne, reli-
gieuse, 68 ans, rue de l'Arbre-Sec, 40, f. 7 h. —
Micouloud Charles, Ifi jours, rue des Tables-
Claudiennes, 16, i. midi.

Deuxième arrondissement. — Rioudel Fran-
çois, sol,;at, 22 ans, hôpital militaire, f. 9 h. —
Veuve Bonnet, née Place, rentière, 76 ans, rue
Sala, 32, f. 10 h. — Côte Théoilre, 83 ans, rue
des 2 Maisons, 4, f, " — Médecet Joseph, voi-
lurier, 66 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Galle
Jean, commerçant, 29 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h.
— Moine Jean, cordonnier, 67 ans. Hôtel-Dieu,
f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Pierre Seiguier,
chauffeur, 72 ans, rue Vendôme, 324, f. 8I1, —
Veuve Bourgeois, née Rozat, sans profession,
72 ans, rue Hospice-des-Vieillards, 7, f. 9 h.—
Veuve Winckler, née Gross, sans profession,
76 ans, rue de l'Humilité,. 3, f. 10 h. — Veuve
Bernard, née Girar!,,sans profession, 77 ans,
grande-rue de la Guillotière, 257, f. ri h. —
Louise Désamai-jinal, 19 mois, rue Voltaire,
4 1, L 1 h- — François IVdrazzini, ébéniste,
56 ans, rue Sainte-Jeanne, 26, f. 2 h. — Epouse
Martin, née Massot, sans profession, 5.j. aus,
cours Latajetle, 60, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve David,
née Gaelie, sans profession, 72 ans, passage
Cuzin, 3, f. 10 II. — Jean Villeneuve, tisseur,
69 ans, propriété des Tapis, 9, midi. — Epouse
Sudit, née Guillon, tisseuse, 55 ans, rue du
Mail, 7, f. 2 h. — Epouse Esehallier, née
Doux, sans profession, 52 ans, place do la
Croix-Rousse, 26, f. 3 h. — Claire Oisel, tail-
leuse, 59 ans, hôpital, 1". 7 h. — Veuve Guil-
lermet, ne Dupont, 84 ans, grande-rue de la
Croix-Rousse, 99, f. 11 6.

Cinquième arrondissement. — Vve Louvericr,
née Sablier, s. p., 76 ans, montée du Chemin-
Neuf, 2, f. 8 h. — Favre Jean-Baptiste, rentier,
91 ans, montée des Anges, i. 10 h. — Borgey
Joseph; teinturier, 5o ans, rue dos Trois-Mai*
sons, 1, f. midi. —- Ambert FVançois, marinier,
64 ans, église St-Jean, f. 1 h. — Vve Besson,
née B'abre, s. p., 72 ans, chemin de Vaise è St-
Jnst, 114, 1. 2 h. — lïp. Margnerorf, née Tuffon,
pelletier, 30 ans, rue de la Bombarde, 3, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Duray Céline,
21 ans, rue Bugeaud,9, f. 8 h. — Courant Jean-
Baptiste, coiffeur, 4° ans . cours I.afayetle, 97.
f. midi. — Miction Benoit, tisseur, 72 ans, rue
Bugeaud, 127, f. 2 h. — Martinon Jean, fumiste,
68 ans, rue Dugueselin, l5o, f. 10 h. — Bou-
thier Léonie, 2'mois, rue Cuvier, 5o, f. 3 h.

Pour toute les affections tà&ta Sratsohe
et des dents, gargarisez -vous avec le
Régénérateur dentaire Lardellicr, p'inrma-
cien. — Dans tontes les pharmacies, i—
Succès certain. — M. l\-A. Huoltard, ruf
Centrale, 10, à Lyon, seul.concessionnair r

pour la France et étrange
f ^ * f _ > -* r r- — r"t&wm

Le Gérant. : MAWOS COLLOMHKY

Imprimerie et sléréolypïe du SOUVeua ' 9
3, place dos Terreaux cl 2, rue V\IU"UJ.W

Machines rotatives Mariiiotti, ili.ooo exem

E iaires à l'heure.— Muleur àgss Paras Si €•!•
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Il avait passé l'après-midi à Cerdori,
et comme il avait tué la veille un che-
vreuil dans les futaies des Bergercaux,
il s'était grisé en compagnie.

]1 chantait :
De Bacchus la veine est glacée,
Amis., la mode en est psasée.
Moi, je veux la ressusciter.
En deux mots, voici mon histoire:
.Te veux, si l'on me fait chanter,
Ne chanter que chansons à boire.

Il interrompit sa chanson pour lancer
quelques commandements militaires :

— Portez armes... présentez armes...
reposez vos... armes... armes sur l'é-
p... aule droite ! En place, repos !

Il passa près de Villadon, le salua po-
liment, attendit de s'être éloigné et re-
prit de plus belle :

Dieu, quand viendra la fin du monde,
S'il faut que le ciel nous inonde,
Fais que ce soit de flots de vin.
L'eau pure ternirait ta gloire,
Ht si le monde meurt enlin,
Ne le fais pas mourir sans boire.'

Ensevelis dans leur tristesse, Villadon
et Fernande marchaient à petit pas,
étroitement serrés, essayant de ré-
chauffer, l'un contre l'autre', leur pauvre
cœur endolori...

LA ViE EU KO!R

Combien la vie est cruelle, après les
deuils récents !

Le lendemain et les jours qui suivi-
rent, Fernande et Urbain ne purent dis-
traire leur esprit de la pensée du petit
être absent. Le hasard, en supposant
qu'ils eussent essayé d'oublier, se char-
geait, du reste, de leur rappeler mille
souvenirs qui touchaient à l'enfant.

Chaque pas qu'ils faisaient dans les
Bergcreaux leur rappelait celui qu'ils ne
verraient plus. C'étaient autant de détails
de la vie de l'enfant qui leur gaulaient
aux yeux.

Tous les jouets de prédilection d'Hen-
ri !... Tous les jouets aussi dont il ne se
servait plus!... Le petit banc du parc
où, l'été dernier, par les matinées ou
les soirées, Denise allait s'assoir, ayant
devant cHc les petits qui se bataillaient
sur le sable de l'allée, pleins de gaieté
et de vigueur, débordant do sève et de
santé...

C'étaient les questions d'André, ré-
clamant son frère et pleurant parce que
depuis plusieurs jours il ne l'avait pas
vu !.

Ce fut, bientôt, le silence d'André qui
déjà avait oublié Henri et ne parla plus
de lui.

Torture nouvelle que celle-là et non
moins profonde.

Déjà l'oubli commençait pour le
mort.

Mais bientôt une nouvelle et poi-

gnante angoisse vint distraire Fernande
de son unique angoisse, concentrée sur
la perte de l'enfant.

Elle se vit enceinte.
Et l'effroyable réalité se dressait de-

vant elle.
Impossible d'y échapper...
En tout autre temps, elle eût accepté

celte maternité renaissante avec joie. La
vie qu'elle sentait renaître dans son sein
remplacerait la mort descendue sur les
Bérffereaux.

Elle eût donné à l'enfant le nom
d'Hcuri, et au fur et à mesure que les
années se seraient écoulées, l'illusion
se serait faite en son cœur et le dernier
venu, dans son souvenir et dans son
amonr maternel eût remplacé l'absent.

Mais comme elle était loin de ce bon-
heur...

L'enfant qui allait naître dans qucl-
qnes mois ne lui rappellerait que la fa-
tale nuit de Noël ; il serait, cet enfant,
le vivant souvenir de l'effroyable mar-
ché proposé par Renaudière ; et peut-
être que ses traits porteraient comme
ceux des fils pour leur père, la ressem-
blance du médecin.

Quand elle eut acquis celte certitude,
elle fut comme folle. Elle s'enferma
chez elle pendant plusieurs jours refu-
sant même de voir son pays.

— En vain celui-ci la suppliait-il. Elle
restait indifférente. Couchée en son lit
ou sur une chaise longue, elle ressassait
son malheur, s'en nourrissait pour ainsi
dire, ayant l'image de lienaudière à
l'esprit comme la hantise d'un cauche-

mar, de la première à la. dernière heure
des jours et des nuits,

El'lc payait cher le bonheur passé...
Et maintenant, que le malheur était venu
pour elle, ce bonheur lui paraissait plus
grand encore, pins parfait, plus désira-
ble...

Elle tomba dans une torpeur qui in-
quiéta son mari.

Il fit venir le docteur Bourgueil.,
Fernande avoua sa grossesse. Elle

n'avait pas d'autre moyen d'expliquer
l'étrangeté de sa conduite, Et Bourgueil
rassura Villadon en lui disant :

— En somme, ne vous plaignez pas
trop. La vie continue d'être bien équili-
brée pour vons. Vous avez perdu un en-
tant. Votre femme s'apprête à vous en
rendre un autre. Réjouissez-vous donc.
Seulement elle est fort mal, votre fem-
me. Elle me semble extrêmement fati-
guée. Elle a besoin de distractions. Elje
a besoin d'être aimée surtout. Je
compte sur vous pour cela, mon cher Vil-
ladon.

— Oh! docteur, ne savez-vous pas
que je l'adore ?

— Eh bien, continuez.
Bourgueil parti, Villadon se précipita

chez sa femme. Il tomba à ses genoux.
Il lui embrassa les mains.

— Est-ce vrai, Fernande, ce que le
docteur vient de dire ?

Très pâle, demi-morle de rage, de
honte, elle répond :

— C'est vrai !...
— Et vous ne vous en réjouissez pas

avec moi ?

— Si, Urbain, j'en suis heureuse.
-- Chère femme.. J Et tu me le ca-

chais ?... Et il a fallu que ce_ fut Bour-
gueil qui en ait reçu la première confi-
dence. Méchante... Pourquoi ?

— Je voulais être certaine... je ne
voulais pas vous retirer plus tard votre
bonheur, si je m'étais trompée.

Et pendant qu'il l'embrasse, qu'il la
serre dans ses bras, elle murmure :

— Quelle atroce comédie ! N'en mour-
rai-je donc pas ?

Et tous- les jours, elle fut obligée de
feindre la joie la plus vive pour repon-
dre à la joie quelle voyait chez son
mari .

Et elle désirait la mort, alors qu'elle
paraissait sourire, la mort qui l'eût em-
portée dans le néant...

Ce fut un fils encore qu'elle mit au
monde.

Mais, conçu dans un tragique mo-
ment, dans les larmes et les révoltés', le
pauvre petit portait sur sa figure la mar-
que éternelle des tourments par lesquels
avait passé la mère. Les enfants du crime
sont souffreteux et déjetés.

Celui qui venait de naître semblait
porter le stigmate de la réprobation. .
Ses traits étaient ravagés, vieillis. Une
épaule tombée devait le rendre à peu
près bossu. Il avait un front énorme.

Quand elle entendit le premier vagis-
sement de cette de cette créature, con-
damnée à souffrir dès son apparition
dans la vie la mère détourna la tête.

Elle ne voulait pas le voir. Elle ne
voulait pas l'entendre. Elle était épou-

vantée à l'idée d'avoir désormais
les yeux, sans cesse et pour touioû»!0^
vivant souvenir de RenaudièrT i
preuve du crime, l'excitation con*Lja
à la vengeance... a,*»ute

Mais quand la nourrice lui présent
petit dans des langes, quand elle vit

3
,

être innocent, dont elle était mère
 CC

-
payait déjà la faute commise par là If
formation de son corps, son cœur
fondit; elle pleura, prit l'enfant ila
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ses bras et l'embrassa.
Elle était mère avant tout.
Et l'instinct maternel a des divin

lions étranges. Elle prévoyait que ja v?*
serait lourde à celui-là... Elle avait fin °
tinctive crainte qu'elle serait seule nn
jour à l'aimer.

—- Il faudra bien que quelqu'un .
l'aime, se disait-elle. Qui serait-ce., si
ce n'était moi ?

Villadon voulait qu'on l'appela*
Henri.

Mais la mère conservait trop le culte
de l'enfant mort pour essayer de le rem-
placer, même en apparence, par le fag
de Renaudière. Appeler Henri cet en-
fant, cela lui eût semblé un sacrilège
une insulte faite à l'amour immense
quelle éprouvait pour son mari.

Il reçut le nom de Noël.

Elle le voulut ainsi, parce qu'elle von-
lut être implacable dans sa vengeance,
parce qu'elle s'était juré que jamais le
pardon ne descendrait dans son cœur,

(A suivre)
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11 y eut un long silence entre ces trois
êtres indissolublement liés désormais
par des secrets terribles. Enfin, le géné-
ral dit à André :.|

— Puisqu'il le faut, vous serez le
mari de ma fille.

— Je vous remercie, monsieur, ré-
pondit simplement celui-ci.

— Je vous donne rendez-vous dans
trente jours à Berlin. J'ai besoin de ce
temps pour l'assembler les pièces ci, les
autorisations nécessaires. Vous allez
rentrer en France et vous ne nous re-
joindrez que la veille du mariage. —
D'ici là nous ne devons pas nous re-
voir.

André s'inclina. Il hésitait à sortir et
regardait avec une certaine inquiétude
cet homme qui avait déjà manqué à la
parole qu'il avait donné à sa fille. Le
général comprit et lui dit avec dignité :

— Soyez sans crainte ; je ne vous
tromperai plus.

Le jeune homme voulut presser la
tnain qu'Elise lui tendait; mais il se r

Mft
{litre eux et les sépara.

— Pas avant Berlin, leur ^t-ji, \jm

heure plus tard, André partait pour la
France.

XVII

Il était ivre de joie. Il allait donc pas-
ser toute sa vie entre les bras de sa bien-
aimee ! il ne serait plus forcé de se ca-
cher pour la chérir, lui prodiguer ses
caresses... Les médisants n'auraient rien
à dire.

A la vérité, il avait souffert, mais
qu'était cela en comparaison de la vic-
toire qu'il venait de remporter et des
résultats dont il était certain aujour-
d'hui.

— Comme elle était pâle ! se disait-il,
pendant qu'il roulait à toute vapeur en
songeant à la scène terrible où il avait
couru mi si grand danger. Quel courage
elle a eu ! quel sang-froid ! Mon Dieu I
mon Dieu ! c'est avoir trop de bonheur
en ce monde que de la posséder pour
toujours...

Il fut d'autant mieux reçu par. ïes
siens que son succès n'avait rie^ coûté
à personne. Le temps n'était, plus aux
objections, le seul mérite <^s hésitants
et la meilleure défense <fes étreïstes. Oi-
se trouvait en prcso;,lCe de laits accûm-
phs ou de ccriit^s a courlcs échéan-
ces. — Donç_ &n le félicita.

îse ^.«rda bien de divulguer les plia-
it 8 dramatiques qu'il avait traversées
\«fant d'atteindre le but, et il se contenta
de raconter les incidents plus ou moins
originaux de son rapide voyage. La cu-
riosité était à son comble. On flairait un
drame dans ce mariage, si en dehors des

conditions ordinaires, et parce que l'on
n'en connaissait pas l'histoire, on se
laissait aller aux cancans les plus roma-
nesques.

Les trente jours d'exil imposés à An-
dré lui paraissaient un siècle. Cependant
il fut plusieurs fois consolé par les let-
tres de sa fiancée. Elle lui écrivait à
l'insu de son père, car celui-ci, quoique
décidé à tenir sa parole, avait repris son
humeur farouche ait traité sa fille avec
la dernière rigueur.

Chaque jour ils avaient, des scènes
violentes, auxquelles succédaient des
périodes do silence d'une accablante
tristesse. Elise, afin de ne pas tourmen-
ter son amant, ne. lui racontait qu'une
partie de ses ennuis, et lui envoyait en
même temps de longues pages d'amour,
qui transportaient le jeune homme et lé
faisaient mourir d'impatience, en atten-
dant la date fixée pour son départ.

Enfin, il put la rejoindre. Il allait se
marier sans dot. 11 emportait cependant
quelques cadeaux de sa famille. Il n'a-
vait pas encore songé comment ils vi-
vraient, remettant au lendemain de son
mariage les réflexions à faire sur ce pro-
saïque sujet.

Le général et sa fille étaient installés
à l'hôtel du Nord, dans l'avenue Unter
den Linden (sous les tilleuls), près du
palais du roi. C'était là que le mariage
devait se faire, ou plutôt le repas de
noces après l'accomplissement des for-
malités devant le consul 6t acres les cé-

rémonies religieuses dans les deux églises
grecque et catholique.

André prit une chambre dans un hô-
tel presque en face et avertit le général,
par un billet laconique, qu'il était arrivé
et se mettait à ses ordres. Celui-ci lui
répondit qu'il le recevrait le surlen-
demain, c est-à-dire la veille même du
mariage de sa fille, afin de convenir avec
lui des détails indispensables.

Le jeune homme fut donc réduit à er-
rer deux jours dans les rues monotones
de cette grande ville sans cachet, sans
poésie, sans goût sans même la moindre
originalité. Il visita d'un pas distrait et
d'un œil indifférent tous ces grands mo-
numents dont les plâtres extérieurs
jouent la pierre sculptée, et qui, au de-
dans., ressemblent à d'immenses vesti-
bules.

11 s'étonnait de la vulgarité des décors
des meubles et des ornements de toutes
sortes, entassés pêle-mêle et sans la
moindre harmonie dans ces palais et ces
musées qui lui rappelaient les salles do
vente d'un commissairc-priseur.

Il ne prit plaisir qu'à écouter les mu-
siques militaires qui passaient souvent
dans Unter den Linden, accompagnant
les drapeaux des régiments dans leur
éternel va et vient dès casernes des sol-
dats au palais royal.

D'ailleurs, tout lui paraissait ridicule
depuis la naïve insolence des officiers
et des fonctionnaires, jusqu'aux costu-
mes à demi décolletés des femmes dans
les rues. Il s'ennuya horriblement au

, milieu de cette ajjslomératioH artificielle

d'un million d'êtres humains grouillant
sur les pavés fangeux sous le ciel incer-
tain des climats du Nord.

Ce langage guttural qui ressemble à
l'allemand pur comme l'auvergnat au
beau français, agaçait ses oreilles.

Il avait fini par être importuné par îa
vue perpétuelle de toutes ces physiono-
mies surmontées des mêmes chevelures
aux tons fades et empreints des mêmes
insignifiances. Il était temps que le jour
du mariage arrivât car la nostalgie le
gagnait.

La veille il n'avait pu voir Elise, il
n'avait pas même osé demander de ses
nouvelles à son père, tant celui-ci était
resté sombre pendant qu'ils convenaient
des derniers préparants.

Mais aujourd'hui il allait la voir sans
entraves, et, légalement, à la face du
ciel et des hommes, ils allaient consa-
crer leur amour et se donner l'un à
l'autre.

Lorsque André se présenta à l'hôtel
du Nord, on le conduisit dans le grand
salon du premier étage, qui ne sert
d'habitude qu'aux princes et autres sei-
gneurs dont l'Allemagne a gardé le pri-
vilège. Le général l'avait retenu pour la
circonstance.

Le père d'Elise était en grande tenue
et portait toutes ses décorations. Lors-
que le jeune homme entra il était seul
et se promenait lentement de long en
large dans cette vaste pièce où un obser-
vateur aurait pu difficile ment pressentir
une fête.

Les deux hommes se saluèrent sans i
s'adresser une seule parole. André se
mit près d'une fenêtre et regarda les I
passants, tandis que le général repre-
nait sa promenade silencieuse. . .

Bientôt les témoins arrivèrent, ainsi
que les quelques invités, pour la plu-
part des Français ou des Russes, appar*
tenant aux ambassades de ces det»
pays. Toutes ces personnes revêtue
d'un caractère officiel n'étaient venues
là que pour remplir un devoir de p0'1'
tesse. Après l'échange des compiiineDr
de rigueur débités sur le ton froid de
banalité ordinaire, la conversation d

vint générale et roula sur les sujets ir
voles du moment. ,„, 

Rien ne ressemblait moins à une r
nion de famille. n. j

Malgré le bonheur qu'André resseu i
tait intérieurement, des courants
glace traversaient par moment sonCce M g
en présence de cet isolement et àc c

insensibilité. ^ I
Cependant Elise entra accompagn^ i

par les femmes de l'ambassadeur
Russie et du consul de France. •{

Elle était belle comme elle ne 1 «^ I
jamais élé. Son costume de mariée n\j,j» I
pâle cependant que la blancheur d a ^ j
tre de son visage, faisait ressort" . >
élégances de sa personne et ^0nn

; ^e* I
charme inexprimable & ses m01

mouvements. .,„-,>,
(A suwiW


